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FAUTES  A CORRIGER. 


Page  44,  lîg.  Il  , mettes  à Texception 
au  Lieu  d’exception. 

Page  5 5 , derniere  lig. , il  faut  en  croire,' 
au  lieu  de  il  faut  croire. 

Page  87  , lig.  7 , cachez  au  lieu  de 
lâché 

Page  195  , lig.  derniere , life\  trois 
méthodes  ^ au  lieu  de  quatre* 


AUX  LECTEURS. 

iV OUS  avons  fans  doute  très-ped 
de  mérite  à vous  offrir  quelques  mor^ 
ceaux  détachés  du  travail  d'autrui ^ 
travail^  ajoutere:^vous ^ quet Au^ 
Uur  eût  pu  publier  lui-même  avec 
plus  d'ordre  , plus  d'exaBitude  ^ 
plus  d'étendue  , & dans  un  flyU 
plus  correBm 


Le  filence  de  notre  maître  juflifiè 
notre  témérité , 6»  nous  enhardit  à 
vous  préfenter  ce  petit  écrit , donù 
wus  pré  fumons  que  l'humanité  retl-j^ 
era  quelques  avantages. 

S i un  avide  charlatanifme  cherché 

h% 
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à s'emparer  tour  à-tour  de  quelques 
parties  de  la  Médecine  , c'efl  fiir^ 
tout  dans  les  maladies  vénériennes 
quil  exerce  plus  conflamment  fon 
empire.  Le  prejiige  le  plus  impofant 
cejjera  quand  nous  aurons  démontré 
que  V art , toujours  nécejfaire  dans 
le  traitement  de  la  vérole  confirmée  , 
Tl  e fi  que  d'une  llgere  utilité  dans  le 
traitement  de  la  gonorrhée  ou  chaude^ 
pijje  : dans  cette  derniere  maladie  y 
il  confeille  quelquefois  la  faignée  , 
toujours  le  régime  & Vufage  des 
rafraîchijfans  ; mais  il  rejette  abfo^ 
lument  Vufage  des  mercuriaiix  qui, 
loin  d'adoucir  Vétat  des  malades , ne 
fert  qu  à augmenter  leurs  fouffran-^ 


V 


ces , quà  compliquer  leurs  maux  ^ 
en  un  mot  quà  faire  (Tune  ïndifpo» 
fnïon  légère  , à laquelle  la  nature 
aidée  du  régime  ^ peut  remédier 
promptement , une  vérole  confirmée 
dont  le  traitement  devient  aujji  long 
que  difpendieux» 

La  publication  de  cet  opufcule  a 
droit  d'être  accueillie  par  cette  clajfe 
de  citoyens  qu  un  inflant  a égarés  , 
6*  qui , par  une  timidité  déplacée , 
préfèrent  les  fouffrances  , la  mort 
même , à des  fecours  quils  ne  peu^ 
vent  recevoir  quUn  faifant  à un 
maître  de  Van  l'aveu  de  leur  igno^. 
I minie^ 

A J 
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Nous  nous  calmerions  trop  heu-^ 
Tcux  fi  notre  écrit  peut  en  fauver  un 
feul  d'un  grand  nombre  qui  périjjent 
chaque  jour  vÆmes  de  cette  faujje 
honte. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Chaude-pijfe  ou  Gonorrhée. 

Demande.  0 o M M E NT  s’appelle 
la  plus  commune  de  toutes  les 
maladies  vénériennes  ? 

Réponfe.  Gonorrhée  ou  chaude- 
pifle. 

D.  Qu’entendez-vous  par  go- 
norrhée ou  chaude-piffe  ? 

R.  J’entends  l’écoulement  d’une 
matière  femblable  à du  pus , par 
la  vulve  chez  les  femmes  , par 
l’uretrc  chez  les  hommes  ; écoule- 
A 4 
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ment  qui  naît  à la  fuite  d’un  com- 
merce impur  5 ou  feulement  d’un 
contâft  immédiat  entre  les  parties 
de  la  génération  d’une  perfonne 
malade  & d’une  perfonne  en  fanté. 

D.  Décrivez  les  fymptomes  de 
la  gonorrhéç  chez  les  hommes. 

R.  Dans  la  première  période 
de  cette  maladie  , quelque  temps 
après  la  cohabitation  , ou  contaâ 
immédiat , les  malades  éprouvent 
aux  parties  génitales  une  déman- 
geaifon  agréable , qu’on  peut  re- 
garder comme  le  prélude  de  la 
gonorrhée.  Vingt- quatre  heures 
après  , ou  environ  , une  efpece 
de  chaleur  fe  fait  fentir  dans  l’ure- 
tre  : à un  befoin  fréquent  d’uriner, 
fe  réunifient  le  plus  fouvent  des 
jéreélions  involontaires  3 les  lèvres , 
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Textrêmité  de  Tembouchure  du 
canal  de  Turetre,  s’enflent,  de- 
viennent rouges  & douloureufes* 
Bientôt  la  chaleur  gagne  là  foflette 
I & l’intérieur  du  canal  ; les  ma- 
! Jades  Tentent  avant  d’uriner  , & 
plus  fortement  encore  après  , une 
cuiflbn  brûlante.  Infenfiblement 
tout  le  canal  fe  gonfle , fe  durcit , 
& la  cuiflfon  s’étend  de  proche  en 
proche  jufqu’au  col  de  la  vefïie. 
Dans  cet  état , la  proftate  (1)  Te 
tuméfie  : les  malades , après  avoir 
uriné , Tentent  une  douleur  dans  le 


(i)  On  appelle  de  ce  ru>m  une  glande 
taillée  en  cœur , qui  embraflTe  le  col  de  la 
veffie  , ou  l’extrémité  du  canal  de  l’ure- 
tre  , appelle  vulgairement  racine  du 
gland. 
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périnée  (i) , qui  s^étend  jufqu’au 
fonden^ent  ; douleur  qui  les  fait 
cruellement  foufFrir  , & qui  les 
empêche  de  fe  tenir  debout.  Dès- 
lors  rétat  de  ces  malades  devient 
de  jour  en  jour  plus  fâcheux.  Quel- 
quefois rhumeur  gonorrhéique 
fait  fortir  des  boutons  à Tentour 
du  gland  ; d’où  naît  fucceflivement 
un  gonflement  plus  confidérable 
de  cette  partie , un  refferrement 
du  prépuce  , un  étranglement  qui 
s’oppofe  à la  fortie  du  gland  : c’eft 
ce  que  l’on  connoît  fous  le  nom  de 
paraphimofis.  Enfin  , fi  l’on  pouffe 
trop  loin  la  négligence  , qu’on  fe 
livre  à des  excès  de  débauche  , 


(i)  Efpace  compris  entre  les  parties  de 
la  génération  & le  fondement. 
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récoulcment  fe  fupprime  , Turetrc 
fe  roidit , fe  plie  en  arc  ; le  malade 
ne  rend  fes  urines  que  goutte  à 
goutte  , & fouffre  des  cuiffons 
înfupportables  : cet  état  conftitue 
la  chaude-piffe  feche  , & par  degré 
ladyfurie(i)  , laftrangurie(2;  & 
rifchurie(3).  Par  une  fuite  de  cet 


(1)  Maladie  dans  laquelle  on  rend  les 
urines  avec  une  fenfation  de  chaleur  dou- 
loureufe  : on  appelle  aufli  la  dyfurie  ar- 
deur d’urine  , parce  qu’il  femble  aux 
malades  affeftés  de  cette  maladie  , que 
l’urine , en  palTant , brûle  le  col  de  la 
veffie  & le  canal  de  Turetre. 

(2)  Ecoulement  d’urine  qui  fe  fait 
goutte  à goutte,  avec  de  grands  efforts, 
douleur  Ôc  ardeur. 

(3)  Entière  fuppreffion  , rétention 
d’urine. 
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accident , les  cordons  & les  teftî- 
cules  augmentent  de  volume , ils 
deviennent  douloureux  ; les  bourfes 
fe  tuméfient  ; la  douleur  monte 
dans  les  reins , occupe  les  aines , 
& empêche  le  malade  de  marcher  : 
on  dit  alors  que  la  chaude-pifle  eft 
tombée  dans  les  bourfes.  Enfin, 
fl  les  malades  font  affez  Imprudens 
pour  vouloir  redreffer  Turetre  re- 
courbé , ce  que  l’on  appelle  faire 
fauter  la  corde , ou  fi  par  des  ef- 
forts violens , qu’ils  font  en  ren- 
dant leur  uriné  , ils  viennent  à 
déchirer  quelques  vaififeaux  , alors 
il  fe  fait  un  écoulement  de  fang  qui 
aggrave  le  mal , & fait  dégénérer 
la  chaude-piflfe  en  vérole. 

Pendant  la  première  période  de 
cette  maladie , qui  eft  dénaontrée 
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par  la  violence  des  accidens  inflam- 
matoires , il  s’écoule  de  la  verge 
une  matière  puriforme  , féreufe , 
verdâtre  , plus  jaunâtre  enfuite  , 
& qui  devient  plus  épaifTe  & plus 
blanche,  à mefure  que  la  gonor- 
rhée diminue  , pour  ceffer  quand 
tout  efl:  rétabli  dans  l’ordre  na- 
turel. 

D.  Donnez-nous  la  defcription 
de  la  chaude-pilTe  qui  arrive  aux 
femmes. 

R.  Elles  reflfentent  d’abord  une 
démangeaifon  agréable  à la  vulve , 
qui  dégénéré  peu  de  temps  après 
en  cuiflbn  & ardeur  d’urine  ; la 
chakur  & la  douleur  fe  fuccedent 
avec  rapidité  ; l’introduélion  de  la 
verge  devient  douloureufe  , infup- 
portable  ; les  malades  éprouvent 
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un  befoin  fréquent  d’urîner  , des 
cuiffons  & des  ardeurs  en  urinant  : 
les  accidens  inflammatoires  font 
très-rarement  aufli  vifs  chez  les 
femmes  que  chez  les  hommes , 
puifque,  le  plus  fouvent , chez  elles 
la  chaude-pilTe  fe  déclare  fans  cuif- 
fon  ni  ardeur  d’urine.  En  général , 
cependant  , dans  l’un  Sc  l’autre 
fexe  , l’écoulement  commence  par 
être  féreux,  verdâtre,  plus  abon- 
dant ; il  acquiert  enfuite  une  cou- 
leur jaune , va  en  diminuant , 
s’épaiffit  & blanchit. 

D,  La  matière  verdâtre , jau- 
nâtre , qui  s’écoule  pendant  la  go- 
norrhée ou  chaude-piffe , eft-elle , 
a proprement  parler  ^ du  pus  ? 

R.  La  matière  qui  s’écoule  pen- 
dant la  gonorrhée  n’eft  point  un 
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vrai  pus  , mais  fimplement  une 
excrétion  muqueufe  , qui  procédé 
de  la  fecrétion  augmentée  des 
glandes  qui  tapiffent  la  membrane 
de  la  partie  afFeftée  ; cette  excré- 
tion ou  filtration  plus  abondante , 
eft  follicitée  par  l’inflammation 
que  produit  le  virus  gonorrhéique 
fur  la  partie  qui  a été  expofée  à la 
contagion,  Ainû  , la  matière  que 
fournifTent  les  gonorrhées  n’efl: 
point , comme  le  croient  beaucoup 
de  perfonnes  , du  pus  ni  de  la  fe- 
mence  ; mais  une  matière  mu- 
queufe femblable  à celle  que  four- 
nit la  membrane  pituitaire  ( i ) 

(i)  Toile  ou  membrane  qui  enveloppe 
& recouvre  l’intérieur  des  parois  du  nez, 
& des  différentes  parties  qui  le  com«=« 
pofent.j 


10  PORTE^TEUILLE 

dans  le  coryfa  ou  catarre , connu 
plus  vulgairement  fous  le  nom  de 
rhume  de  cerveau. 

D,  Il  n’y  a donc  jamais  excoria- 
tion , plaie  ni  ulcéré  dans  le  canal 
de  l’uretre  chez  les  hommes  , ni 
dans  le  vagin  chez  les  femmes  , 
lors  d’une  gonorrhée  ? 

Jamais  dans  la  gonorrhée 
fimple  , même  dans  la  cordée  : à 
moins  que  le  malade  ne  faffe  fauter 
la  corde , qu’il  ne  s’écoule  du  fang , 

11  n’y  a ni  ulcération  ni  plaie  ; mais 
fl  cela  arrive  à ceux  qui , avec 
une  gonorrhée  , fe  livrent  au  vin  , 
à la  bonne  chere  , à l’intempé- 
rance , aux  femmes  , alors  ce 
n’eft  plus  une  gonorrhée  fim- 
plc  , mais  une  gonorrhée  dont 
le  virus  cft  abforbé  dans  la  cir- 
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culation  , par  conféquent  une  vé- 
role. 

D,  La  gonorihée  fimple  différé 
donc  de  la  vérole? 

R.  Elle  en  différé  tellement  que 
la  gonorrhée  fimpîe,  dans  laquelle, 
on  obferve  le  régime  ^ guérit  fans 
le  fecours  des  antivénériens  ; tan- 
dis que  la  vérole  ne  peut  guérir 
fans  leur  ufage  , malgré  les  bains , 
le  régime  , &c.  La  gonorrhée 
fimple  , bien  traitée  , eft  une  ma- 
ladie locale  , & exempte  de  tout 
foupçon  de  vérole  ; mais  au  con- 
traire , la  gonorrhée  mal  traitée  eft 
une  vérole*  commençante  : les 
mercuriaux  diminuent  les  accidens 
véroliques  , & augmentent  pres- 
que toujours  ceux  de  la  chaude- 
piffe* 
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Z>,  Comment  peut-il  fe  faire 
que  le  virus  qui  produit  la  go- 
norrhée , pouvant  fans  doute  don- 
ner la  vérole  , & la  donnant  même 
affez  fréquemment , n’infeéte  pas 
de  proche  en  proche  la  membrane 
interne  du  canal  de  Turetre  , la 
circulation  du  fang  , enfin  toute 
l’économie  animale  ? 

R.  Parce  que  la  membrane  in- 
terne du  canal  de  l’uretre  eft  défen- 
due par  une  grande  quantité  de 
mucus,  dont  la  fecrétionfe  trouve 
augmentée  par  Taftion  du  fti- 
mulus  gonorrhéique , qui  donne, 
augmente  & perpétue  l’inflamma- 
tion de  cette  membrane  & de  fes 
glandes  : ainfi  donc , tant  que  le 
mucus  fe  fépare  abondamment  , 
le  virus  eft  comme  enveloppé. 
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Turetre  défendu , & la  formation 
des  ulcérés  empêchée. 

D,  De  la  diminution  dans  la 
fecrétion  du  mucus , naît  donc  la 
plus  grande  tendance  à Tabforp- 
tion  du  virus , par  conféquent  à la 
vérole  ? 

R.  Cela  eft  fi  vrai  que  fi , entre 
le  prépuce  & le  gland , il  fe  trou- 
voit  toujours  autant  de  mucus;  s’il 
s’y  en  filtrolt  autant  que  dans  le 
canal  de  l’uretre  , il  y furviendroit 
un  écoulement , & non  des  chan- 
cres : ces  derniers  ne  font  plus  fré- 
quens  dans  cette  partie  que  parce 
qu’elle  eft  privée  du  mucus  dont 
nous  avons  parlé.  Une  fécondé 
preuve  de  Tutilité  de  cette  humeur 
pour  empêcher  i’abforption  du 
virus,  eft  fournie  par  les  lemmes  ; 
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il  furvient  très  - rarement  des 
chancres  à ces  demieres , après  les 
cohabitations  les  plus  infeftes  ; 
mais  en  revanche  très-fouvent  des 
gonorrhées  , toujours  parce  que 
leurs  parties  font  continuellement 
arrofées  de  Thumeur  que  filtrent 
fans  cefle  les  glandes  du  vagin.  Ily 
a plus;  pendant  la  cohabitation  , 
le  travail  des  glandes  étant  aug- 
menté, la  fecrétion  du  mucus  efl 
beaucoup  plus  abondante. 

Le  réfultat  des  obfervations  de 
notre  Profeffeur  prouve  que,  fur 
cent  femmes  qui  prennent  du  mal, 
quatre-vingt- feize  éprouvent  feu- 
lement des  gonorrhées , & quatre 
des  chancres  ; tandis  que  fur  cent 
hommes  qui  font  trompés  parleurs 
Jouiflances , trente  - fix  prennent 
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des  chancres , quarante-fix  des  go- 
norrhées, & dix-huit  des  véroles 
complettes. 

D,  Le  virus  qui  donne  une  go- 
norrhée eft  donc  le  même  que 
celui  qui  donne  la  vérole  d’em- 
blée , les  chancres  & autres  fymp- 
tomes  véroliques  ? 

R.  Il  eft  tellement  le  même  i 
que  celui  qui  porteroit  imprudem- 
ment à Ton  nez  , à fes  levres,  fes 
doigts  mouillés  du  fluide  gonor- 
ihéique  , y éprouveroit  des  chan- 
cres , des  ulcérés , ou  autres  fymp- 
tomes  d’une  vérole  commençante  : 
il  y a plus  ; avec  l’humeur  gonor- 
rhéique  on  peut  inoculer  la  vé- 
role , comme  avec  le  pus  variolique 
l’on  inocule  la  petite  vérole. 

D.  Une  chaude  - piffe  Ample  ^ 
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qui  coule  abondamment , & qui 
parcourt  régulièrement  fes  cinq 
périodes , donne-t-elle  la  vérole  ? 

R.  Non.  La  feule  maltraitée, 
celle  pendant  laquelle  on  commet 
des  excès  dans  le  régime  , avec 
les  femmes  ; celle  dans  laquelle 
on  fait  fauter  la  corde  , donne 
la  vérole,  il  en  eft  de  même  fl 
dans  le  cours  de  la  gonorrhée  , 
fur  - tout  pendant  fa  première 
période  , on  néglige  Tufage  des 
bains  , lotions  & boiflbns  conve*^ 
nables  : dans  tous  ces  cas  , le  virus 
eft  le  plus  fouvent,  pour  ne  pas 
dire  toujours , abforbé , & les  prin- 
cipes véroliques  châtiés  dans  la 
maiTe  des  humeurs. 

D.  D’après  ce  qui  vient  d’être 
dit , il  paroît  que  le  virus  gonor-^ 
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rliéique  , bien  traité  , doit  être 
regardé  comme  un  virus  local, 
qu’on  pourroit  même  regarder 
comme  hors  de  la  circulation  ? 

R.  On  peut  & on  doit  regarder 
le  virus  gonorrhéique  primitif, 
quand  il  n’y  a pas  ulcération , ex- 
coriation dans  le  canal  de  l’uretre , 
& quand  il eft  bien  traité,  comme 
un  virus  fimplement  local , & qui 
eft  hors  de  la  circulation  du  fang 
& des  humeurs  ; par  conféquent 
comme  un  virus  fimple  , facile  à 
détruire , 8c  qui  n’exige  pas  l’ufage 
des  mercuriaux  , puifque , comme 
Je  l’ai  prouvé  , il  aggrave  8c  rend 
plus  rebelle  le  virus  gonorrhéique. 

D.  La  mafturbation  , la  pré- 
fence  d’un  tuyau  de  feringue , 
introduit  fans  précaution  dans 
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l’uretre , en  un  mot  tout  ce  qui 
peut  faire  naître  l’inflammation  , 
l’augmenter,  occafionner  une  ex- 
coriation , ou  une  déchirure  dans 
le  canal  de  l’uretre  , peuvent  donc 
favorifer  l’abforption  du  virus  dans 
la  circulation , & occafionner  la 
vérole  ? 

R.  Oui  ; une  vérole  d’autant 
plus  dangereufe  qu’on  retardera 
l’emploi  des  remedes. 

D.  Les  femmes  n^éprouvent- 
elles  pas  fouvent  des  pertes  blan- 
ches qu’on  peut  prendre  pour  des 
gonorrhées  , & des  gonorrhées 
que  quelques-uns  prennent  pour 
des  fleurs  blanches  ? 

R.  Cela  n’arrive  que  trop  fou- 
vent  ; ces  cas  font  même  l’écueil 
des  empiriques  ^ des  perfonnes 

peu 
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peu  înftruites  , & le  triomphe  des 
vrais  Médecins. 

D.  Quels  font  les  fignes  propres 
à diflinguer  la  gonorrhée  des  fleurs 
blanches  ? 

R.  Dans  la  gonorrhée , il  y a 
démangeaifon  voluptueufe  dès  le 
commencement , & peu  d’heures 
après,  une  chaleur  qui  dégénéré  eit 
cuiffon  & ardeur  ; état  qui  s’aug- 
mente quand  les  malades  urinentj 

Dans  les  fleurs  blanches  , il  n^y 
a ni  démangeaifon  , ni  cuiflbn 
ni  ardeur , lors  du  début  , ni  pen- 
dant cette  maladie  (i).  Dans  les 
fleurs  blanches , il  y a un  relâche-' 

(i)  Cependant  les  femmes  mal-pro- 
pres , qui  ne  fe  lavent  pas  quand  elles  onC 
des  fleurs  blanches  abondantes,  reffentenC 
quelques  âcretés  , occafionnées  par  la 
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ment  marqué  chez  les  malades  J 
qui  pour  1 ordinaire  font  pâles  , 
foibles  : dans  la  gonorrhée , les 
forces  font  plus  confidérables  , la 
phlogofe  des  parties  affeftées  rend 
le  pouls  plus  fort  & plus  fréquent. 

Dans  la  gonorihée  > il  y a tou- 
jours une  légère  phlogofe  aux  par- 
ties naturelles  ; les  glandes  de 
cette  partie  font  gonflées. 

Les  femmes  qui  font  affeftées  de 
fleurs  blanches  , n’ont  point  les 
glandes  du  vagin  gonflées  j elles 
éprouvent  des  douleurs  qu’elles 
rapportent  aux  reins  , & très- 
fouvent  des  tiraillemens  & foi- 
blelTes  d’eftomac. 

fiagnation  de  l’humeur  des  fleurs  blan- 
ches; cet  accident  ceffe  dès  qu'elles  fe 
font  lavées. 


An  TI  VE  NÉ  RIEN.  i t 

1-a  gonorrhée  ou  chaude-pîffe 
tache  le  linge  en  verd  ou  en  jaune  ; 
les  fleurs  blanches  le  tachent  eit 
blanc  ou  en  rouge. 

L’écoulement  des  fleurs  blan* 
ches  vient  ordinairement  de  la 
matrice  ; celui  de  la  gonorrhée  ^ 
des  glandes  du  vagin  ^ & des 
grandes  levres. 

Les  fleurs  blanches  ceffent  lors 
de  Tapparinon  des  réglés , pendant 
leur  cours  , & ne  reprennent 
qu’après  : pendant  les  fleurs  blan- 
ches , le  col  de  la  matrice  eft  gros  ^ 
fpongieux. 

La  gonorrhée  coule  avant  } 
pendant  & après  les  réglés  : Ba- 
glivi , & la  plupart  des  Médecins 
praticiens  , regardent  ce  derniet 
fymptgme  comme  infaillible* 

B a 
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Un  ulcéré  au  col  de  la  ma- 
trice , un  Iquirre  de  cette  partie , 
venu  à fuppuration  , ou  celui  qui 
afFefte  le  corps  de  la  matrice , 
quand  il  fuppure  abondamment  , 
ne  peut-il  pas  être  confondu  avec 
la  gonorrhée  ? 

R.  Difficilement  : le  fquirre  ul- 
céré , ou  cancer  de  la  matrice , 
fourniffent  , comme  la  chaude- 
piffe  , un  écoulement  d’une  ma- 
tière plus  ou  moins  verdâtre  ; mais 
les  douleurs  cruelles  qui  fe  font 
fentir  à la  partie  malade , les  hé- 
morrhagies qui  furviennent  ordi- 
nairement, tout  ce  qui  précédé  & 
accompagne  cette  maladie  , em- 
pêche les  gens  inftruits  de  con- 
fondre la  fuppuration  utérine  avec 
la  chaude-piiïe. 
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D,  La  gonorrhée  eft-elle  plus 
facile  à guérir  chez  les  hommes 
que  chez  les  femmes  ? 

R.  La  guérifon  eft  plus  facile 
chez  les  hommes  que  chez  les  fem- 
mes ; mais  auffi  elle  eft  beaucoup 
plus  douloureule  chez  ces  premiers, 

D,  Une  gonorrhée  fupprimée 
par  Tabus  du  régime  , de  Texer- 
cice  ou  des  injeftions  ; une  go- 
norrhée qui  celle  de  couler  avant 
que  d*avoir  parcouru  fes  trois 
périodes , donne  - 1 - elle  la  vé- 
role? 

R,  Elle  la  porte  toujours,  foît 
que  rhumeur  gonorrhéique  fe 
porte  fur  les  bourfes  ou  aux  yeux  ; 
qu’elle  y excite  une  ophtalmie; 
foit  enfin  qu’une  telle  fuppreffion 
falTe  naître  quelque  accident , ou 
B3 
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lî’en  produire  aucun  , elle  donne 
toujours  la  véiole. 

D.  Les  gonorrhées  qui  font  ac^ 
compagnées  d’inflammation  très- 
vive  , très-douloureufe  , de  difR- 
cultéd’uriner , ou  d’une  iuppreflion 
totale  d’urine  , donnent-elles  la 
.vérole? 

R,  Une  telle  gonorrhée  donne 
ïe  plus  fou  vent  la  vérole  ; on  pour- 
toit  même  ajouter  toujours, 

D.  Une  gonorrhée  qui  coule 
peu  , donne-t-elle  plus  facilement 
la  vérole  que  celle  qui  coule  abon^ 
damment  ? 

Moins  une  chaude  - piflfe 
coule  , plus  facilement  elle  donne 
la  vérole, 

D,  Qu’entendez  vous  parpério^ 
des  de  la  gonorihée  ? 


j4ntivénérien* 

R.  Les  différens  temps  qu’elle 
parcourt.  Par  exemple,  on  appelle 
première  période  de  la  gonorrhée , 
le  temps  pendant  lequel  durent  les 
acîidens  inflammatoires. 

Seconde  période  de  la  gonor- 
rhée : le  temps  qui  s’écoule  depuis 
la  ceflation  de  la  douleur , de  l’in- 
flammation , en  un  mot  des  acci- 
dens  primitifs  , jufqu’à  celui  ob, 
la  gonorrhée  cefle  de  couler  abon- 
damment. Enfin  , troifieme  pé- 
riode de  la  gonorrhée  : le  temps 
qui  s’écoule  depuis  la  diminution 
de  l’écoulement  jufqu’à  fa  ceflation 
totale. 

D.  Que  doivent  faire  ceux  qui  fe 
fentent  affeélés  d’une  gonorrhée  ? 

R.  Sc  mettre  fur  le  champ  au 
régime, 

B4 
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D.  En  quoi  confifte  le  régime 
qu’ils  doivent  obferver  ? 

/î,  A éviter  les  alimens  & boif- 
fons  d’une  nature  échauffante , 
comme  le  vin , le  café , les  liqueurs 
ipiritueufes , les fauces  au  jus,  les 
alimens  falés  , épicés  , ou  de  haut 
goût;  les  végétaux  aromatiques  & 
âcres  ; tels  font  les  oignons  , 
l’ail , les  échalottes , la  mufcade , 
la  moutarde  , la  cannelle , le  macis , 
le  gingembre  ; à vivre  de  fruits 
adouciffans  bien  mûrs , tels  que 
pommes , poires  , pêches  , raifins  , 
fraifes  , ou  des  mêmes  fruits  cuits  ; 
de  lait , de  bouillons , de  panades  ; 
de  fubftances  farineufes  , cuites  au 
lait  ou  au  bouillon  ; enfin  , de 
yiandes  bouillies. 

,Ceux  qui  font  affeélés  de  la 
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maladie  dont  il  s’agit  , doivent 
également  s’abftenir  de  céleri  , 
d’afperge  , d’artichaud  , parce 
que  ces  végétaux  échauffent  puif- 
famment  j qu’ils  follicitent  une 
plus  grande  fecrétion  d’urine  , & 
que  tout  ce  qui  échauffe  efl:  con- 
traire pendant  la  première  période 
de  la  gonorrhée. 

Z).  De  quelles  boiffons  doivent 
ufer  les  perfonnes  affeftées  d’une 
gonorrhée , pendant  la  première 
période , ou  la  période  inflamma- 
toire de  cette  maladie  ? 

R,  Du  lait  coupé  avec  deux 
tiers  d’eau  ; de  décodions  de  ra- 
cines de  guimauve  , rendues  plus 
agréables  par  l’addition  d’un  peu 
de  régliffe  effilé , d’infufions  de 
graines  de  lin  y de  pfillium  ^ de 

Bj 
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petit  lait  clarifié  ; enfin  , de  Tune 
ou  de  plufieurs  de  ces  boUrons  , 
bues  à la  dofe  de  deux  ou  trois 
pots  par  jour , fuivant  Tâge , le 
fexe,  le  tempérament,  & la  vio- 
lence des  accidens  inflammatoires. 

D.  Ne  convient-il  pas  de  fai-^ 
gner  les  malades  dès  que  la  chaude- 
pifle  fe  déclare  ? 

R.  Oui , quand  il  y a douleur , 
cuifiTon  , & une  inflamation  quife 
fait  fentir  vivement  , ou  que  le 
malade  eft  d’un  tempérament 
fanguin. 

D.  Quelle  quantité  de  fang 
faut-il  tirer  aux  malades  ? 

R,  Plus  ou  moins  , félon  l’âge , 
le  fexe , le  tempérament  (l)  , & 


( I ) Confultez  le  tome  premier  ;3e 
l’ËfTaide  Médecine,  par  MM.  Morizot, 
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la  violence  des  accidens  inflamma- 
toires : huit  onces  fufRfent  pour  un 
bilieux  , pour  un  mélancolique  &C 
pour  une  femme  ; tandis  qu’il  ea 
faut  tirer  douze  à feize  onces  à une 
perfonne  très  - fanguine.  Cette 
évacuation  n’eft  jamais  nécefTaiie 
aux  peifonnes  d’un  tempérament 
phlegmaiique. 

Indépendamment  de  la  faî- 
gnée  du  bras  , qu’on  pratique  or- 
dinairement , ne  feroit  ► il  p^s 
avantageux  de  faire  une  faignée 
locale  , c’eft-à-dire  , aux  parties 
fouffrantes  ? 

R.  L’application  des  fang-fues 


Brion , d’Yv’OÎry  & R^hard  ; & le  tome 
fécond  , par  MM.  Brion  & d’Yvoiry  , 
Médecins  à Lyon» 
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fur  la  vçrge  , eft  non-feulement 
très-utile  , mais  encore  d’une  effi- 
cacité reconnue  par  notre  Pro- 
feffeur  , pour  calmer  la  douleur, 
]a  cuiffon , &c.  qui  tourmentent  les 
malades  : dans  ces  ca*s , l’applica- 
tion de  deux  ou  trois  fang-fues  fur 
la  verge  chez  les  hommes  , à la 
partie  externe  de  la  vulve  chez  les 
femmes , foulagent  beaucoup  plus 
les  malades  que  la  répétition  delà 
faignée. 

D.  L’ufage  des  bains , des  lo- 
tions , & lavemens  tiedes , peu- 
vent-iis  être  de  quelque  utilité  pour 
calmer  les  accidens  inflammatoires 
de  la  gonorrhée , pour  les  dimi- 
nuer , enfin  pour  la  guérifon  de  la 
gonorrhée  ? 

R.  Un  ou  deux  bains  tiedes 
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par  jour  , d’une  heure  chaque  , 
ajoutent  aux  fecours  déjà  indi- 
qués , & procurent  un  foulage- 
ment  fenfible , fi  on  en  continue 
l’ufage  aufli  long-temps  que  dure  la 
douleur  & les  accidens  de  la  gonor- 
rhée ; mais  comme  les  pauvres , 
pour  qui  nous  écrivons  fpéciale- 
ment , ne  peuvent  fe  procurer  ce 
fecours  que  pendant  l’été  , ils 
pourront  y fuppléer  par  des  bains 
locaux  , c’eft-à-dire , en  baignant  ^ 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  les 
parties  malades  , dans  un  vafe 
convenable  , rempli  d’une  décoc- 
tion tiede  de  mauve , ou  d’infufîon 
de  graines  de  lin;  ce  fecours  n’eft 
pas  à négliger  pour  les  riches , 
malgré  l’ufage  des  bains  domef- 
tiques , avec  lelquels  ils  concou* 
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rent  efficacement  pour  la  guérîfon 
de  la  gonorrhée. 

D.  Que  doit  - on  penfer  de 
Tufage  des  lavemens  , des  fomen- 
tations , 6c  des  cataplafmes  émoi- 
liens  y appliqués  fur  les  parties 
malades  ^ pour  calmer  lesaccidens 
inflammatoires  , & accélérer  la 
guérifon  de  la  gonorrhée  ? 

R,  Qu’ils  font  très-utiles  ; qu’ils 
remplacent  jufqu’à  un  certain 
point,  pour  les  pauvres , l’ufage 
des  bains , qu’ils  peuvent  trop  ra- 
rement fe  procurer.  ‘ 

Z>.  En  quelle  circonftance  faut- 
il  faire  ufage  de  ces  fecours  ? 

R.  Lorfque  la  douleur  , la  cuif- 
fon  , l’inflammation  , la  difficulté 
d’uriner , exiftent.  Comme  alors 
on  ne  fauroit  réunir  trop  de 
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moyens  pour  arrêter  les  progrès 
de  ces  accidens,  on  prendra  avec 
fuccès  trois  ou  quatre  lavemens 
par  jour  : on  les  compofera  avec 
une  décoâion  de  feuilles  de  mau- 
ve 5 de  fon  de  froment  , ou  de 
graines  de  lin  , de  pfillium  , &c. 
On  emploiera  ces  mêmes  fubf- 
tances  pour  les  lotions , cataplaf- 
mes  & fomentations  tiedes , qu'on 
appliquera  fur  les  parties  fouf- 
frantes  , en  les  renouvellant  aufjS 
füuvent  que  les  circonftances  le 
permettront.  Si  nous  ajoutons  à 
ces  fecours  les  bains  tiedes  de  fiege, 
plus  ou  moins  fréquemment  ré- 
pétés 5 des  parties  qui  font  le  fiege 
de  la  maladie  , nous  aurons  tous 
les  moyens  capables  de  calmer 
l’inflammation  & les  accidens  de 
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la  chaude-pifle  la  plus  douloureufe. 

£>.  Suivant  fes  facultés  pécu- 
niaires , on  peut  donc , pour  cal- 
mer les  accidens  de  la  gonorrhée , 
employer  , enfemble  ou  féparé- 
ment , tous  les  moyens  dont  on 
vient  de  parler  ? 

R.  Oui,  les  plus  riches  comme 
les  plus  pauvres  peuvent  em- 
ployer , enfemble  ou  féparément , 
les  fecours  propofés , à Texception 
des  bains  domeftiques , puifque  , 
comme  nous  le  répétons , les  la- 
vemens , les  lotions,  les  bains  lo- 
caux , répétés  fouvent , peuvent 
en  quelque  forte  fuppléer  aux  bains 
domeftiques. 

D,  L’ufage  du  fufpenfoire  des 
bourfes  , que  propofent  tous  les 
bons  Praticiens , eft-il  néceftaire 
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.dans  la  gonorrhée , & quels  avan- 
tages peuvent  rcfulter  de  fon 
ufage  ? 

R.  Le  fufpenfoire  eft  très-nécef- 
faire  , & on  doit  l’employer  dès 
que  Ton  eft  affeâé  d’une  gonor- 
rhée , parce  qu’il  empêche  que  le 
poids  desbourfes  & des  tefticulcs 
ne  tirent  en  bas  les  cordons  fper- 
matiques  , ne  les  irritent , ne  les 
enflamment  , êc  n’ajoutent  aux 
accidens  primitifs  de  la  gonor- 
rhée les  confécutifs  , tels  que  la 
chûte  de  la  chaude-pilTe  dans  les 
bourfes  ; accident  d’autant  plus 
dangereux  qu’il  change , le  plus 
fouvent,  la  chaude^pifle  en  vé- 
role. 

D,  Les  injeélions  dans  le  canal 
de  l’uretre , peuvent-elles  être  né- 
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ceflaires , ou  de  quelque  utilité , ] 
dans  la  première  période  de  la  go-  ï 
îîorrhée  ? ^ 

R,  Les  injeélions  peuvent  être  ^ 
utiles  à cette  époque , fur* tout  fi  \ 
elles  font  faites  avec  des  fubftances  i 
émollientes  , laiteules  ou  gom-  : 
meufes  : elles  peuvent  même 
adoucir  la  violence  des  accidens; 
mais  il  faut  bien  piendre  garde  de 
ne  pas  irriter  le  canal  avec  l’extrê-  j 
mité  de  la  feringue  ( qui , dans  ce  j 
cas,  doit  avoir  fon  extiêmité  , 
fon  tube  court  & boutonné  ).  On  j 
évitera  encore  le  danger  de  blefTcr  ' 
le  canal  de  Turetre  , en  trempant  ' 
rextiêmité  de  la  feringue  dans  de 
la  crème  , du  lait , ou  bien  dans  j 
une  forte  décoélion  de  racine  de  | 
guimauve.  Les  injeétions , faites  J 
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quatre  à cinq  fois  par  jour  , avec 
le  lait  tiede  , la  diflolution  de 
gomme  arabique  , la  décoftion  de 
graine  de  lin,  de  pfiilium  5 font 
très -avantage U fes  , & adouciflenc 
râcreté  du  v rus.  Notre  Profeffeur 
tonne  , avec  raifen  , contre  Tufage 
des  injeftions  aftringentes  , pen- 
dant les  premières  & fécondés 
périodes  de  la  gonorrhée. 

Z>.  N’arrive-t-il  pas  quelque-» 
fols , malgré  Tufage  de  tous  les 
moyens  déjà  propofés  , que  Tin- 
flammation  & les  accidens  de  la 
gonorrhée  , tels  que  les  éreôions 
I involontaires  , la  dy furie  , la 
ftrangurie  , continuent  à tourmen*? 
ter  les  malades  ? 

R.  Ces  cas  , quoique  très-rares  , 
arrivent  cependant  à quelques 
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perfonnes  douées  d’une  grande 
fenfibilité  > aux  bilieux  , & aux 
fanguins  fur-tout. 

Z>.  Que  faire  alors  ? 

/?,  Répéter  la  faignée  , l’appli- 
cation des  fang-fues  , multiplier 
les  bains  , boiflbns  , lotions  & fo- 
mentations émollientes.  L’expé- 
rience a prouvé  à notre  ProfelTeur 
que  le  lavement  fuivant , répété 
de  fix  en  fix  heures  , réufliflbit 
à calmer  les  accidens  : 

Prenez,  feuilles  de  poirées,  un 
paquet  ; 

Eau , un  pot  : faites  bouillir 
huit  à neuf  minutes  \ paffez  à tra- 
vers un  linge  j exprimez  & dé- 
layez , extrait  Thébaïque  , du 
Codex  de  Londres  , vingt-quatre 
ou  trente  grains. 
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On  peut,  dans  le  cas  d’éreftion 
très-douloureufe  , laver  de  temps 
îîi  temps  les  parties  foufFrantes 
avec  la  même  dëcoftion. 

D.  Quelle  méthode  fulvre 
quand  les  accidens  diminuent  ? 

R.  Cefler  Tufage  des  layemens 
8c  lotions  que  nous  venons  d’indi- 
quer , pour  s’en  tenir  aux  bains , 
lavemens  & boiffons  fimples. 

Quelles  précautions  prendre 
pour  éviter  la  répercuflion  de  la 
gonorrhée  ? 

R,  Garantir  du  froid  les  parties 
aflfeâées  , & même  tout  le  corps  ; 
éviter  l’exercice  violent  , les 
veilles  prolongées  , & obferver 
exactement  le  régime  dont  nous 
avons  parié. 

D.  Pourquoi  Pexercice  violent 
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eft“il  contraire  dans  la  chaude- 
piffe  ? 

R.  Parce  que  l’exercîce  violent, 
tel  que  la  marche  forcée  , la  danfe  , 
Téquitation,  le  jeu  de  paume  , de 
boule  , les  veilles  ^ renouvellent 
& entretiennent  l’irritation , l’in- 
flammation , rendent  mobile  la 
gonorrhée  : trop  heureux  quand 
ils  ne  la  répercutent  pas , ou  ne  la 
changent  pas  en  vérole  ! 

Z>.  Que  faut-il  faire  pendant  la 
fécondé  période  de  la  gonorrhée  ^ 
c’eft-à-dire  , lorfque  l’inflamma- 
tion a ceffé  , & lorfque  le  linge  , 
de  verd  gris  , devient  jaune  ? 

R,  11  faut  continuer  Tufage  des 
bolflbns  adouciffantes  , ceffer  celui 
des  bains  & des  lavemens  , conti- 
nuer à porter  un  fufpenfoire , fe 
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permettre  un  peu  plus  de  nourri- 
ture ; mais  éviter  le  vin  , les  ali* 
mens  échauftans  , la  fatigue  ; en 
un  mot , fe  comporter  comme  dans 
la  première  période , exception 
faite  des  bains  , iavemens  & ca- 
taplafmes. 

D,  La  propreté  des  parties  ma- 
lades n’eft-elle  pas  auffi  néceflaire 
dans  la  fécondé  comme  dans  lal 
première  période  de  la  gonorrhée  ? 

Pendant  la  durée  de  la  chaude- 
piffe  5 il  eft  avantageux  , & même 
néceflaire  , de  laver  fouvent  les 
parties  malades  avec  une  décoc- 
tion de  mauve  ou  d’eau  tiede  , 
rien  n’étant  fi  effentiel  que  la  pro- 
preté pour  calmer  la  douleur , & 
autres  accidens  ; favorifer  la  gué- 
irifon  de  cette  maladie  , en  un 
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mot , pour  empêcher  l’ab  forptlon 
du  virus  chez  les  femmes  comme 
chez  les  hommes. 

D.  Pourquoi  ne  preferivez-vous 
pas  , dans  la  première  & fécondé 
période  de  cette  maladie , ainfi 
que  le  font  beaucoup  de  perfonnes, 
des  fubftances  diurétiques  , falines , 
comme  le  nitre,  le  fel  de  duo- 
bus  , &c.  ? 

R.  Parce  que , le  plus  fouvent , 
ces  fubftances  falines  ajoutent  à 
l’irritation  déjà  occafionnée  par  le 
virus  ; augmentent  enfuite  la  dou- 
leur & les  cuiffons,  par  la  fré- 
quente évacuation  des  urines  , 
qu’elles  follicitent. 

D.  Que  faut-il  faire  lors  de  la 
troifieme  période  de  la  gonorrhée , 
c’eft-à-dire , quand  l’écoulement 

a 
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a fenfiblement  diminué , & qu’il 
a perdu  la  propriété  de  tacher  Je 
linge  en  verd  ; en  un  mot , quand 
le  malade  touche  au  moment  de 
fa  guérifon  ? 

/?.  Il  eft  convenable  de  purger; 
deux  ou  trois  fois  , avec  une. 
dragme  de  pilules  mercurielles  ^ 
du  Codex  de  Paris  , ou  foixante  à? 
foixante-dix  grains  de  rhubarbe  er^ 
poudre  , buvant  par  - deffus  une 
taffe  de  thé  , ou  pareille  quantité 
d’une  infufion  de  fleur  de  mauve 
ou  enfin  avec  toute  autre  Méde-; 
cine  appropriée  à l’âge  , au  fexe  J 
Sç  au  tempérament  du  malade» 
i L’nfage  du  fufpenfoire  & du 
régime  eft  - il  encore  néceflaire 
pendant  cette  troificme  période  ? 
/î.  A cette  époque , on  peut  fe 
'jq 
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paffer  de  fufpenfoire , fuivre  un  ré- 
gime moins  févere,  fe  permettre 
un  peu  plus  d’exercice  , manger 
de  tout  modérément  ; mais  éviter 
les  excès  , les  débauches  en  tout 
genre , en  un  mot  tout  ce  qui 
peut  renouveller  l’inflammation. 
Les  malades  peuvent  fe  permettre 
l’eau  rougie  avec  le  vin  , le  cho- 
colat : à peu  de  chofe  près  ils 
peuvent  fe  comporter  comme  dans 
l’état  de  fanté  , exception  des 
excès  , des  abus , &c.  ; mais  ils 
ne  font  pas  difpenfés  de  veiller  à 
la  propreté  des  parties  qui  ont  été 
malades. 

Z>.  Si , après  deux  ou  trois  mé- 
decines , appropriées  à l’âge,  au 
fexe  , au  tempérament  , aux 
befoins  d’un  malade , l’écoulement 
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lie  tarit  pas  , que  faut  - il  faire  i 

R,  Injecter  , cinq  à fix  fois  par 
jour  , dans  le  canal  de  l’uretre 
chez  les  hommes , 6c  dans  le  vagia 
chez  les  femmes  , un  mélange 
froid  de  vinaigre  & d’eau  , dans 
la  proportion  d’une  cuillerée  à 
bouche  de  vinaigre  , fur  demi- 
fetier  d’eau  , & continuer  ainfi 
fept  à huit  jours  après  que  l’écoule- 
ment a ceflé. 

Si  , après  une  telle  conduite  , 
l’écoulement  ne  ceffoit  pas  , il 
faudroit  avoir  recours  à une  injec- 
! tion  plus  aftive  ; on  la  trouveroit 
dans  la  diffolution  fuivante  : 

Prenez , graine  de  lin  , une 
dragme  ; 

Eau  5 une  chopine  ; 

Faites  bouillir  fept  à huit  ml»* 
Ca 
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nutes  ; paffez , & faites  diflbudre 
dans  cette  décoftion  mucilagî- 
neufe,  vitriol  blanc,  quarante  à 
cinquante  grains  , pour  injefter 
cinq  à fix  fois  par  jour  , & conti- 
nuer quelque  temps  après  la  cef- 
fation  de  Técoulement. 

Z>.  En  quelque  temps  qu’on 
cherche  à fortifier  le  canal  de 
l’uretre  par  des  injeftions , n eft- 
il  pas  auffi  à propos  de  les  fécon- 
der y en  faifant  intérieurement 
ufage  des  fortifians  ? 

R.  Cela  devient  quelquefois  in- 
difpenfable , fur-tout  chez  les  per- 
fonnes  foibles , dans  les  tempéra- 
mens  pituiteux  ou  phlegmatiques, 

Z>.  Quelles  font  les  boiflbns 
fortifiantes  , toniques  , qui  doi- 
vent être  préférées  ? 
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R.  Les  eaux  minérales , mar* 
tîales , naturelles  ou  artificielles. 
D’après  Tanalyfe  de  celles  de  Char- 
bonnières , en  Lyonnois , faite  par 
M.  Berthelet  (2)  , plufieurs  Mé-^ 
decins  de  Lyon  préfèrent  ces  der- 
nières à toutes  celles  qui  font  con- 
fervées  dans  les  pharmacies  , & 
les  adminiftrent  avec  fuccès  , à la- 
dofe  d’une  pinte  par  jour.  Ceux  qui 
ne  pourroient  s’en  procurer , au- 
roient  recours  à une  décoflion  pré- 
parée avec  écorce  de  chêne , demi- 
once  ; régliffe  , un  bâton  ; eau , un 
pot  8c  demi  : faites  bouillir  demi- 
heure,  pour  boire  en  un  jour.  Le 


(2)  Voyez  raîialyfe  des  eaux  minérales 
de  ce  pays , dans  la  Topographie  Médi- 
cale de  Lyon , publiée  en  1783. 

Ci 
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traitement  ci-deflus  indiqué , en  re- 
mede  & en  régime  , fuffit  pour  la 
guérifon  des  gonorrhées  fimpîes. 
Mais  fl  le  malade  s’eft  écarté  de 
l’un  ou  de  l’autre  , ou  a commis 
des  excès , il  éprouve  une  extrême 
difficulté  à tarir  l’écoulement  : il 
lui  importe  alors  de  s’adreffer  à 
quelque  Médecin  éclairé. 

Z).  Que  penfer  des  empiriques 
qui  confeillent  aux  malades  qu’ils 
n’ont  pu  guérir  d’une  gonorrhée , 
de  cohabiter  avec  une  femme 
faine  5 pour  s’en  débarraffer^ 

R.  Qu’ils  font  très-répr^enfi- 
bles  , ainft  que  leurs  malades  , 
puisqu’un  homme  gâté  , qui  co- 
habite avec  une  femme  faine  , 
l’infeéîe , fans  que  fa  gonorrhée 
ou  chaude  pifle  perde  le  moindre 
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degré  de  virulence.  L’expérience 
n’a  que  trop  prouvé  qu’un  homme 
qui  a une  chaude-pifle  , peut  la 
donner  à cent  femmes  , fans  gué- 
rir , ni  même  diminuer  en  rien  fa 
maladie  , que  la  cohabitation  , 
au  contraire  , rend  plus  rebelle  & 
plus  opiniâtre.  D’ailleurs  , des 
êtres  qui  agiffent  ainfi , ne  doivent- 
ils  pas  être  regardés  comme  des 
fléaux  dans  la  fociété  , puifqu’ils  y 
font  propager  une  infeélipn  qui  ne 
donne  que  trop  fouvent  nailTance 
à une  fource  de  maux , qu’ils  au- 
roient  pu  anéantir  en  partie,  en 
fe  foumettant  à un  traitement  rér- 
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CHAPITRE  II. 

Des  différentes  manières  de  contraEîer 
& de  communiquer  la  vérole^ 

Demande, C o M M E NT  fe  con- 
trafte  ou  fe  communique  la  vé- 
role ? 

Réponfe»  De  neuf  maniérés  dif- 
férentes : par  la  cohabitation 

d’une  perfonne  faine  avec  une 
vérolée.  2®.  Par  des  baifers  pris 
fur  des  levres  impures.  3®.  Par  la 
fuccion  , un  nourrilTon  peut  la 
prendre  ou  la  donner.  4®.  En  por- 
tant à la  bouche  une  plume  , un 
gobelet  , une  fourchette  , une 
cuiller  , qui  a touché  la  bouche  , la 
langue  ou  les  levres  d’une  perfonne 
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qui  a Tune  ou  l’autre  de  ces  par- 
ties infeâées  d’un  ulcéré  ou  d’un 
chancre  vénérien.  5 o.  En  touchant 
avec  la  main  , ou  un  doigt  légère- 
ment coupé  ou  excorié  , les  parties 
naturelles , ou  la  bouche  d’une  per- 
fonne  afFeâée  de  chancre  ou  d’ul- 
cere  vérolique  : tel  a été  plus  d’une 
fois  le  fort  des  Accoucheurs  & des 
Anatomiftes.  6^.  En  fe  coupant, 

> en  fe  piquant  avec  des  inftrumens , 
tels  que  couteaux , cifeaux , canifs , 
lancettes  , rafoirs  , aiguilles  , &c. 
quand  ils  ont  été  mal  lavés  ou 
elTuyés  , après  avoir  fervi  à des 
perfonnes  vérolées.  7^.  En  fe  laif- 
fant  toucher  la  bouche , les  parties 
génitales , par  une  main  couverte 
de  dartres , puftules  , ou  ulcérés 
véroliques  en  fuppuration.  8^.  En 

C5 


53i  PoRTE-TEUILLE 
couchant  dans  les  draps  d’une  per- 
fonne  couverte  de  dartres , piiftules 
ou  ulcérés  véroliques  qui  fuppu- 
rent.  9^-  Enfin  , par  les  approches 
fuperficielles  des  parties  de  la  géné- 
ration d’une  perfonne  faine  avec 
celles  d’une  vérolée.  Cependant  il 
tie  faut  pas  fe  diffimuler  que  plus 
d’un  téméraire  n’ait  été  affez  heu- 
reux pour  s’expofer  au  danger 
fans  en  être  puni  ; mais  ces  cas  , 
infiniment  rares , ne  font  que  des 
exceptions  à la  réglé,  fur  lefquels 
il  eft  imprudent  de  compter. 

Z>.  Ce  grand  nombre  de  caufes 
d’infeâion  , trop  peu  connues  du 
public,  doit  fans  doute  ralentir  la 
paffion  la  plus  effrénée  ? 

R,  Si  l’on  étoit  perfuadé  que  la 
voie  de  cohabitation  n’efl  pas 
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la  feule  qui  donne  la  vérole , on 
affronteroit  moins  le  danger,  & 
l’on  cefferoit  de  vivre  avec  fécu- 
rité  , après  des  jouiffances  aulli 
blâmables  que  dangereufes. 

D.  La  Médecine  offre-t-elle  des 
fecours  contre  chaque  efpece  d’in- 
feâion  ? •« 

R.  Oui , quand  le  virus  n^a  pas 
dégénéré  , par  l’abus  des  plaifirs 
& des  remedes  contraires , & que 
les  malades  veulent  ceffer  leurs 
débauches. 

D.  Apprenez-nous  quel  eft  le 
fpécifique  à employer  dans  tous 
ces  cas. 

R.  Je  n’ai  pas  dit  qu’il  y eût  des 
fpécifiques  ; je  veux  au  contraire 
prouver  qu’il  n’en  exifte  pas  , non 
feulement  contre  les  maladies 
Ç6 
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vénériennes  , mais  même  qu’il  ne 
peut  en  exifter  contre  toute  autre 
maladie.  Que  ce  que  je  vous  dis  ne 
vous  effraie  pas  ; je  vous  démon- 
trerai par  la  fuite  que , quoiqu’il 
ai’exifte  pas  de  fpécifiques , les  ma- 
ladies ne  font  cependant  pas  incu- 
rables. 


Antivénérien^  ÎÇ 


CHAPITRE  IIL 

Des  ^prétendus  fpécifiques  en 
généraL 

Demande^ O u R Q u O i n’exifte- 
t-il  pas  un  remede , un  fpécifîque 
doué  d’une  propriété  requife  pour 
guérir  toutes  les  efpeces  de  mala- 
dies , les  anciennes  comme  les  ré-« 
centes  ; celles  des  enfans  comme 
celles  des  vieillards  ; celles  qui  fur- 
viennent  aux  hommes  comme 
celles  qui  affligent  les  femmes  ; en 
un  mot  celles  qui  arrivent  aux  per- 
fonnes  foibles  , délicates,  comme 
celles  qui  affeâent  les  plus  ro- 
buftes? 

R.  Parce  qu’il  faut  croire  les 
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meilleurs  & les  plus  anciens  Au- 
teurs , l’expérience  , l’obferva- 
tion  journalière  , fondée  fur  des 
principes  inconteftables. 

D*  Pourquoi  un  remede , qui  a 
la  propriété  de  guérir  une  mala- 
die , ne  guérit-il  pas  également 
toutes  les  femblables  ? 

R.  Le  retnede  qui  peut  guérir 
une  maladie,  les  guériroit  toutes  , 
fl  toutes  étoient  parfaitement  fem- 
blables ( ce  qui  n’a  lieu  qu’aux 
yeux  du  vulgaire  , qui  volt  tou- 
jours la  même  maladie  , la  même 
caufe  , & par-tout  le  befoin  du 
même  remede  ) ; mais  malheu- 
reufement  les  maladies , en  géné- 
ral, comme  la  vénérienne,  dont 
nous  nous  occupons  , préfentent 
autant  d’cfpeces  différentes  qu’il  y 
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a de  différentes  efpeces  d’indivi- 
dus. Les  maladies  varient  , ainfi 
que  chacun  d’eux , félon  le  climat,' 
le  fol , la  faifon  , l’âge  , le  fexe  , 
le  tempérament , les  paffions  , les 
jhabitudes , &c.  : de  forte  qu’on 
îpourroit  dire , avec  vérité , que  de 
même  qu’il  n’y  a pas  fur  le  globe  ^ 
une  plante  , un  brin  d’herbe  par- 
faitement femblables  , de  même 
aufS  il  n’exlfle  pas  fur  la  terre  un 
homme  , ni  une  maladie  qui  fe 
reffemblent  parfaitement.  De  ces 
différences  infinies  naiflent  celles 
des  maladies , & la  néceffité  de 
varier  de  même  les  méthodes  de 
guérir  , l’ufage  & l’emploi  du 
même  remede. 

Z>.  Il  feroit  cependant  bien 
commode  , &plus  prompt  d’avoir 
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un  remede  pour  chaque  mala- 
die. 

R.  Je  l’avoue  comme  vous  ; 
mais  puifque  cela  n’eft  pas  poffi- 
ble , il  faut  multiplier  les  recher- 
ches , & furmonter  les  difficultés 
à mefure  qu’elles  fe  préfentent.  Sî 
la  poffibilité  d’un  feul  & même 
remede  , pour  chaque  maladie  , 
eût  exifté , le  travail  deûré  feroit 
en  quelque  forte  déia  complet , 
puifque  chaque  année  , chaque 
mois  , que  dis-je  , chaque  jour  eft 
marqué  par  l’annonce  d’un  re- 
mede , que  l’ignorance  & la  cupi- 
dité s’empreffent  de  nous  offrir 
pour  telle  ou  telle  maladie  ; re- 
mede que  le  public  accueille  & 
oublie  au  même  inffant  , parce 
qu’il  ne  répond  pas  à l’idée  qu’en 
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donne  toujours  celui  qui  s’intérefle 
plus  au  débit  qu’au  fuccès.  Le 
nombre  de  ces  remedes  empirw 
ques  eft  fi  grand,  que  le  feul  cata- 
logue de  ceux  qui  ont  paru  fur  la 
fcene , pendant  ce  fiecle , forme- 
roit  plufieurs  gros  volumes. 

D,  Quoiqu’il  n’exlfte  pas  un 
Spécifique  pour  chaque  efpece  de 
maladie  , ne  peut-il  pas  en  exifter 
1 d’alTuré  contre  quelques  - unes  ? 

I Par  exemple , vous  ne  nierez  pas 
que  le  quina  ne  foit  le  fpéci- 
fique  des  fievres  ; que  la  valériane 
i ne  foit,  celui  de  l’épilepfie , & le 
' mercure  celui  de  la  vérole  ? 

R.  Il  y Z bien  de  la  différence 
entre  un  fpécifique  & un  remede 
qui  convient  dans  une  maladie  : 
le  mot  fpécifique  , enfant  de 
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Tignorance  , ne  convient  pas  plus 
au  quina  qu’à  la  valériane  ; je  le 
prouve.  Le  meilleur  quinquina  (3) 


(3)  Ou  écorce  du  Pérou  ; écorce  des 
Jéfuites  , parce  qu^ils  Pont  les  premiers 
apportée  en  Europe.  OnPappclle  encore 
la  poudre  de  la  Comteffe , la  poudre  du 
Cardinal  de  Lugo  , & écorce  fébrifuge. 
Il  n’y  a peut-être  pas  de  médicament  plus 
précieux  à l’humanité.  Mais  (i  le  bon 
quinquina  a fauvé  la  vie  à des  milliers 
d'hommes , combien  le  mauvais  quinquina 
n’a>t>il  pas  fait  de  vié^imes  } Le  bon 
quinquina  y pour  produire  les  effets  qu'on 
en  attend  , doit  être  pefant , compaft  , 
fec  , caffant , d'une  couleur  rouffeâtre 
où  rougeâtre  ; doit  avoir  une  faveur  aro- 
matique légèrement  amere.  Il  faut  rejeter 
celui  qui  efl  épais , ligneux  , filamen- 
teux , vermoulu  , pénétré  d'eau,  laiflant 
dans  la  bouche  une  faveur  glutineufe  Sç 
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poffede  , il  eft  vjai , la  propriété 
de  guérir  un  grand  nombre  de 


infipide  , quand  on  le  mâche.  On  falfifie 
fouvent  le  quina  avec  des  écorces  de 
bouleau  , ou  d’autres^corces , trempées 
[dans  une  déco6\ion  d’aloës  : cette  trom- 
perie n^cchappe  qu’à  ceux  qui  ne  connoif* 
fent  pas  cette  écorce , ou  qui  n’exami- 
nent pas  avec  attention  ce  qu’ils  achètent. 
Les  marchands , avides  du  gain , vendent 
encore  l’écorce  de  l’alifier  pour  du  quina  ; 
mais  cette  tromperie  eft  facile  à connoî- 
tre  : i’écorce  de  l’alifter  eft  plus  blanche 
en  dehors  & plus  rouge  en  dedans  que 
l’écorce  du  Pérou  ; l’alifier  a,  de  plus, 
un  goût  très-ftyptique.  On  vend  encore 
trop  fouvent,  pour  du  bon  quinquina, 
les  fuperficies  intérieures  & extérieures 
de  cette  écorce,  que  le  frottement  occa- 
(ionné  par  le  tranfport , a réduit  en  pou- 
dre, On  reconnoîtra  une  telle  poudre  à 
une  quantité  de  petits  points  noirs,  ôc  de 
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fievres , telles  font  les  intermit- 
tentes , les  pernicieufes  & les  fyn- 
copales  ; mais  ce  remede  ne  fuffit 
pas  pour  la  guérifon  de  toutes  les 
fievres  , même  de  celles  dans  lef- 
quellesilparoîtlemieux  convenir: 
donné  trop  tôt , il  produit  des  ac- 
cidens  fans  nombre  ; trop  tard  , 
fon  effet  eft  nul  ; pris  à trop  forte 
dofe , il  purge  fouvent  les  mala- 
des ; en  trop  petite  quantité  , il 
entretient  en  quelque  forte  la  ma- 
ladie ; pris  en  décoflion  , il  relâ- 
che Teftomac  ; en  poudre , il  le 
furcharge  ; en  extrait  ^ fon  effet 
efi  lent»  Ce  qui  prouve  , jufqu’à 


fibres  lîgneufes  qui  la  compofent  ; d'ail- 
leurs , fon  goût  & fa  faveur , qui  n’eÛ  pas 
telle  que  je  l’ai  dit  > la  décele  facilement» 
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l’évidence , que  le  quina  ne  con- 
vrient  pas  toujours  ; que  lorfqu’il 
convient  le  plus  , il  faut , félon  les 
cas  , préférer  fa  décoélion  à fon 
extrait  , ou  la  poudre  à la  décoc- 
tion ; que  d’autres  fois  il  eft  nécef- 
faire  de  le  marier  avec  d’autres 
fubftances  ; qu’enfin  , il  faut  va- 
rier fon  ufage  & fes  dofes  , fuivant 
l’efpece  de  fievre , la  faifon , le  cli- 
mat , l’âge  du  malade , &c.  D’où  il 
fuit  que  l’écorce  du  Pérou  la  mieux 
choifie , loin  d’être  un  remede 
que  tout  le  monde  puiffe  adminif- 
trer,  eft  au  contraire  un  de  ces 
médicamens  héroïques,  qui,  pour 
agir  comme  tels , exigent  les  con- 
noiffances  & l’attention  du  Méde- 
cin le  plus  éclairé.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  du  quina  j peut 
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s’appliquer  à la  valériane.  D’où  il 
fera  facile  de  voir  que  le  quina , la 
valériane  , quoique  d’excellens  re- 
medes , ne  peuvent  être  appelles 
des  fpécifiques. 

£>.  Ce  qui  vient  d’être  dit  du 
quina  , de  la  valériane  , fait  mal 
augurer  de  la  médecine  des  fem- 
melettes , qui  poffedent  une  infinité 
de  petits  remedes  qu’elles  appel- 
lent bénins , & qu’elles  confeillent , 
avec  complaifance  &.  fécurité , 
dans  tous  les  cas  : par  exemple  , 
elles  confeillent , dans  toutes  les 
fievres  , le  café  pris  avec  le  vin, 
ou  le  fuc  de  citron , le  vin  d’ab- 
fynthe  , la  décoftion  de  caro- 
tes  , &c.  & font  prendre  l’un  & 
l’autre  de  ces  remedes  à tous  les 
fébricitans  qui  veulent  les  en 
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croire  ; mais  que  penfer  de  Tufage 
de  tous  ces  petits  remedes  ? Sans 
doute  qu’ils  ne  peuvent  être  aufli 
nuifibles  que  l’ufage  du  mauvais 
quina , ou  de  celui  qui  eft  adml- 
niftré  à contre-temps  ? 

R.  Tous  les  remedes  qui  vien- 
nent d’être  nommés  , & qu’on 
appelle  mal-à-propos  petits  re- 
medes, remedes  populaires , font 
bien  éloignés  d’être  aüfli  innocens 
qu’on  les  croit  trop  fouvent  : il  ne 
faut  pas  s’y  tromper.  Utiles  dans 
quelques  circonftances  , ils  font 
funeftes  dans  le  plus  grand  nom- 
bre : par  exemple  , pendant  le 
friffon  , l’ufage  du  café  avec  le 
Ivin  réchauffe  le  malade  , & di- 
minue ce  mal-aife  ; mais  ne  fait- 
on  pas  que  le  friffon  lui-méme  ell 
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auflî  néceffaire  à la  fievre  que  la 
fueur  qui  lui  fuccede  eft  favorable 
au  malade  ? Le  temps  du  friffon 
eft  rinftant  que  la  nature  emploie 
pour  raffembler  fes  forces  , pour 
les  employer  enfuite  à l’atténua- 
tion du  virus  fébrile , qu’elle  éva- 
cue Je  plus  fouvent  par  les  fueurs. 
Faire  ceffer  le  friffon  , n’eft-ce  pas 
empêcher  la  nature  de  raffembler 
fes  forces  ? N’eft-ce  pas  lui  faire 
manquer  le  but  qu’elle  fe  propofe  ? 
N’eft  - ce  pas , enfin  , contrarier 
cette  nature , qu’Hippocrate  a tant 
confeillé  d’aider  ? Les  méthodes 
perturbatrices  font  bien  rarement 
utiles , & le  plus  fouvent  dange- 
reufes.  Dans  ces  cas  , la  pratique 
qui  confeille  , comme  celle  qui 
imite , eft  dangereufe  : pourquoi ,, 

fous 
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fous  le  prétexte  de  l^amitié  , don-* 
ner  la  mort  à un  malade  qu’on 
defiroit  foulager? 

Z>.  En  fuppofant  un  inftant  quê 
le  friffon  qu'on  cherche  à dimi- 
nuer foit  inutile  à la  fievre>  le 
vin  ^ le  café  conviendroient  ^ ils 
I toujours  ? 

R,  Non,  fans  doute,  puifqué^^ 
dans  les  circonftances  ou  ces  re- 
medes  feroient  employés  à-peu- 
près  à propos , on  expoferoit  le 
malade  à un  accès  de  fievre  plus 
confidérable.  D’ailleurs , les  forcés 
étant  trop  augmentées , le  fang  e(Ê 
raréfié  ; il  eft  porté  trop  impétueu* 
lêment  au  cerveau  ; il  engorge  les 
vâiiTeaux  délicats  de  ce  vifcere  ^ 
l’enflamme  : d’où  réfultént  U 
frénéfie  j le  délire  ^ une  foule 
P 
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d’accidens  formidables , & fouvent 
la  mort. 

D.  Si  les  remedes  de  bonnes 
femmes  , qui  paroiffent  plus  inno- 
cens  qu’iîs  ne  le  font , peuvent 
produire  des  accidens  auffi  fu- 
neftes  , que  penfer  de  ceux  que  les 
Charlatans  débitent  pourlafievre? 

R.  Nommer  l’arfenic  , & des 
fubftances  de  la  même  efpece , 
c’eft  faire  friflbnner  les  perfonnes 
fenfibles  , & alarmer  la  fociété. 

Z>.  Comment  ! ces  peftes  pu- 
bliques emploient  Tarfenic  contre 
les  fievres  l 

R,  Us  le  diflblvent  imparfaite- 
ment dans  l’eau  5 le  colorent  adroi- 
tement , le  gliffent  de  même  dans 
les  tifanes  qu’ils  débitent  avec 
audace  & impunité.  1 
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D.  Que  réfulte-t-il  de  Temploi 
d’un  te!  remede  ? 

R.  Très-rarement  la  guérifon 
de  la  fievre  ; mais  le  plus  fcuvent 
des  vomiffemens  affreux  , des 
maux  d’eftomac  infupportables  , 
des  mauvertiens  convulfifs  , des 
convulfions  violentes  , la  pâleur 
du  vifage  , des  extrémités  , & 
riiydropifie , qui  termine  la  car- 
rière des  trop  crédules  & infor- 
tunés fébricitans. 

D,  Comment  le  peuple , le  pu- 
blic peut-il  croire  aux  promeffes 
des  Charlatans  , & fur-tout  à ceux 
dont  la  pratique  eft  aufli  meur- 
trière ? 

R.  Le  peuple  croit  qu’il  exiftedes 
êtres  privilégiés  , qui,  fans  princi- 
pe , fans  étude , fans  connoiffance , 
Dz 
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ont  la  fcience  infufe  pour  guérir  les 
maladies.  Le  peuple  d’ailleurs  aime 
ceux  qui  lui  promettent  la  gué- 
rifon  ; il  chérit  également  les  reme- 
des  dont  il  ignore  la  compofition  ; 
ceux  qui  difent  du  mal  des  Méde- 
cins ; le  peuple  enfin  , amateur 
des  nouveautés  , accueille  tout 
ce  qu’on  lui  annonce  venir  de 
loin  , & dans  tous  les  états , il 
s’aveugle  avec  un  certain  plaifir  fur 
fa  fanté  ; & tandis  qu’il  fait  traiter 
fon  chien  , fon  cheval , par  un  Ma- 
réchal, par  un  Opérateur  dans  l’art 
vétérinaire,  il  fe  livre  aux  pro- 
meffes  flatteufes  , aux  rcmedes 
trompeurs  du  dernier  venu.  Voilà 
d’une  part  les  œuvres  de  Timpof- 
ture , & de  l’autre  l’impofteur  lui- 
même,  ou  cet  être  privilégié  que 
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le  peuple  careffe  & recherche , que 
les  grands  flattent , que  les  Magif- 
trats  ignorent , que  les  Médecins 
tolèrent , & dont  ils  ne  peuvent 
dévoiler  les  écarts  fans  s’expofet 
au  blâme.  Ce  feroit  peut-être  le 
cas  de  dire  , avec  un  Auteur  très- 
moderne  : mentir  , paroître  ne 
rien  ignorer  ,>»-ignorer  tout , pro- 
I mettre  toujours,  blâmer  tout  le 
monde  , eft  le  moyen  de  plaire 
iaux  petits  & aux  grands,  & c’eft 
|le  caraâere  du  Charlatan.  Ache- 
Ivons  de  dévoiler  le  brigandage  de 
iceux  qui  fe  bornent  aux  maladies 
'vénériennes. 
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CHAPITRE  IV. 

^Des  prétendus  fpécifiques  dans  Us 
maladies  de  Cythere. 


^Demande.  U iTEs-nous  mainte- 
nant s’il  exifte  un  ipécifîque  pro- 
pre à guérir  toutes  les  maladies  de 
.Cythere. 

Réponfe.  Non.  JDepuis  la  fin  du 
quinzième  fiecle,  que  la  vérole  ell 
connue  en  Europe , les  Médecins 
ont  trouvé  des  remedes  capables 
de  la  guérir  , fans  qu’aucun  de 
ceux  qu’ils  ont  découverts  ou  em- 
ployés , puilTent  être  appellés  des 
fpécifiques. 

i>.  Pourquoi  n’appellez-vous 
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pas  fpécifiquçs  les  remedes  qui 
guériffent  la  vérole  ? 

/?.  Parce  que  ces  remedes,  tout 
affurés  qu’ils  foient  contre  cette 
maladie , lorfqu’on  fait  les  manier, 
exigent  néanmoins  des  combinai-» 
fons  & des  variations  infinies 
pour  produire  les  fuccès  defirés, 

D.  Quel  remede  l’expérience 
de  plufieurs  fiecles  a adopté  de 
préférence  ? 

R.  Le  mercure. 

D.  Les  Médecins  ont-ils  tiré 
de  ce  minéral  le  parti  qu’on  en  pou- 
voir efpérer? 

R.  Un  grand  nombre  ont  pafiTé 
leur  vie  à analyfer  ce  minéral , à 
le  décompofer  , à le  recompofer , 
à le  purifier , en  un  mot  à lui  don- 
ner toutes  les  formes  imaginable& 
D 4 
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pour  le  rendre  plus  utile  8c  moins 
dangereux  dans  fon  admlniftra- 
tion, 

D.  Pourquoi  ces  mêmes  Sa- 
vans  n*ont-ils  pas  dirigé  leurs  tra- 
vaux vers  le  régné  végétal,  qui 
eût  peut-être  fourni  des  moyens 
plus  alTurés  & plus  efficaces  pour 
la  guérifon  du  fyphllis  ? 

R,  Ils  ont  pareillement  fait 
des  recherches  fur  les  plantes; 
mais  les  réfultats  n’ont  pas  été 
aufli  concluans.  Ils  ont  trouvé  des 
plantes  , des  végétaux  qui  favori- 
foient  la  guérifon  du  virus  , mais 
dont  la  propriété  n’alloii  pas  juf- 
qu’à  opérer  des  guérifons  entières. 

D.  il  paroît , par  ce  que  vous 
venez  de  dire  , que  les  réfultats 
des  travaux  chymiques  ; que  les 
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obfervations  de  plus  de  deux  cents 
ans  ont  été  plus  favorables  au 
mercure  qu’aux  végétaux, 

R.  Non  feulement  le  mercure  , 
& fes  préparations  , ont  mérité  la 
préférence  pour  combattre  le  vice 
vénérien,  mais  encore  pour  une 
infinité  de  maladies  , dans  lef- 
quelles  il  convient  feul , ou  com- 
biné avec  d’autres  fubftances. 

D.  Combien  de  préparations 
mercurielles  réfultent  des  travaux 
des  Berenger  de  Carpi , des  Le^ 
meri,  & de  tant  d’autres  Savans 
anciens  & modernes  ? 

R.  Plus  de  deux  cents  efpeces, 
que  nous  réduirons  à quatre  claiTes 
générales. 

Z>.  Comment  ! de  tant  de  tra- 
vaux , de  tant  de  découvertes 
Ds 
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Utiles  , il  n’eft  pas  réfulté  une  pré- 
paration qu’on  ait  pu  appeller  le 
fpécifique  de  toutes  les  maladies 
yénériennes  ! 

i?.  Non  ; & en  cela  nous  fom- 
mes  forcés  de  dire  la  vérité. 

D,  Cependant  vous  nous  avez 
(dit  qu’on  guériffoit  les  maladies 
yénériennes. 

R.  Oui , & avec  le  mercure , 
quand  il  eft  bien  adminiftré. 

2>.  On  pourroit  donc  appeller  le 
, mercure  le  fpécifique  de  la  vérole  ? 

R.  Certainement  ; générale- 
ment parlant , le  mercure  pour- 
roit peut-être  être  appellé  le  fpé- 
cifique de  la  vérole  , quoique  cha- 
que préparation  , en  particulier  , 
ne  puifle  être  regardée  comme 
telle. 
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D.  Expliquez  - vous  plus  au 
1 long  ? 

R.  Les  préparations  mercu- 
rielles , les  plus  efficaces  pour  la 
guérifon  des  maladies  fyphili- 
tiques  , ne  guériffent  que  quand 
îon  les  emploie  à propos,  à dofc 
I convenable  , & avec  les  prépara- 
tions relatives  aux  circonftances  : 
par  exemple  , il  faut  prefcrire  une 
préparation  mobile  & aSive  quand 
le  mal  eft  preffant , & jamais  dans 
un  autre  cas.  Le  virus  dont  l’effet 
fe  borne  aux  chairs  , exige  une 
préparation  bien  différente  que 
lorfqu’il  affeâe  les  os , & qu’il  y 
occafionne  des  nodus  , des  exof- 
tofes.  Le  fyphilis  qui  paroît  fous 
la  forme  de  gale,  de  dartrç  , &c. 
exige  une  préparation  mercurielle 
D6 
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toute  autre  que  quand  ce  virus 
afFefte  les  membranes , ou  qu’il 
carie  les  os  ; enfin  , il  faut  une 
préparation  bien  différente  pour 
une  vérole  ancienne  que  pour 
celle  qui  efl:  naiflante. 

/>•  Les  maladies  fyphllitiques 
31’exigent-elles  pas  des  prépara- 
tions préliminaires  avant  l’ufage 
du  mercure  ? Ces  préparations  ne 
doivent-elles  pas  être  relatives  au 
tempérament , à IVfpece  de  ma- 
ladie , &c.  ? 

R,  Il  eft  facile  d’appercevoir  la 
néceffité  & l’utilité  de  ces  prépara- 
tions pour  les  différens  tempéra- 
mens  : par  exemple  , celui  qui  eft 
fanguin  , dont  les  organes  fains  & 
robuftes  exécutent  avec  aifance 
^ liberté  toures  leurs  fondions  9 
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n’a  befoin  que  d’une  préparation 
légère  , qui  diminuant  lamafle  des 
liqueurs , relâche  & adouciffe  les 
fibres , pour  les  rendre  capables 
de  recevoir  fans  efforts  les  impref- 
fions  agiffantes  du  remede. 

Il  eft  également  néceffaire  d’ob- 
ferver  que  les  bilieux  & les  mélan- 
coliques ont  befoin  d’une  prépa- 
ration plus  longue  que  le  fanguin  , 
parce  que  ces  deux  efpeces  de 
tempéramens  ont  naturellement 
plus  de  rigidité  dans  les  fibres  ; 
tandis  qu’il  n’en  faut  que  très-peu  , 
& prefque  point , pour  le  flegma- 
tique , qu’on  peut  regarder  comme 
le  plus  parfait , ou  au  moins  comme 
le  plus  propre  à l’introduélion  du 
mercure  , fous  forme  aftive  & 
énergique.  Ce  que  nous  venons 
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de  dire  prouve  affez  la  néceflité 
des  préparations  préliminaires  , 
& combien  elles  font  eflentielle« 
& décifives  pour  un  traitement 
antlvénéricn. 

D.  Quelle  préparation  mercu- 
rielle mérite  la  préférence  , à 
raifon  des  tempéramens  ? 

R.  Les  friélions  mercurielles 
paroiffent  mieux  convenir  aux  fan- 
guins  3 quand  , par  une  prépara- 
tion exaâe  , on  aura  éloigné  la 
crainte  que  le  mercure  , fous  cette 
forme  , ne  fe  porte  trop  impé-  ‘ 
tueufement  à la  bouche  ou  aux 
autres  vifceres  , & qu’il  n’en- 
gorge les  vaiiTeaux;  tandis  que  les 
remedes  mercuriels  folubles  agif- 
fent  plus  efficacement  fur  les  bi- 
lieux & les  mélancoliques , parce 
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qu’ils  divifent  & atténuent  les 
fluides , fans  troubler  l’ordre  des 
fondions  qu’ils  favorifent.  Par  les 
mêmes  raifons  , les  mercuriaux 
infolubles  conviennent  mieux  aux 
phlegmatiques  , parce  qu’ils  di- 
vifent , ébranlent  les  humeurs  crou- 
piflTantès  , & rendent  aux  folides 
relâchés  leur  énergie  & élafticité 
primitive. 

D.  Si  la  maladie  , fon  ancien- 
neté , le  tempérament  du  malade , 
doivent  être  foigneufement  con- 
fulîés  pour  décider  l’efpece  de  pré- 
paration & de  remede  à préfé- 
rer, n’eft-il  pas  aufli  effentiel  de 
confulter  l’âge  & le  fexe  des  ma- 
lades ? 

R.  On  conçoit  facilement  qu’un 
fujct  dont  les  organes  font  foibles , 
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& fouvent  déjà  altérés  par  quel- 
ques maladies  d’âge  ou  de  fexe, 
ne  doit  pas  être  traité  comme  un 
autre  qui , puiffant  & robufte , n’a 
qu’une  vérole  fimple  : un  enfant 
foible  , qui  vient  de  naître  , Sc 
qui  n’a  fouvent  hérité  de  fes  pa- 
ïens que  le  partage  honteux  de  leur 
inconduite  , ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  un  adulte , dont  les 
organes  font  vigoureux.  Une  nour- 
rice , qui  prodigue  à l’enfant  qu’on 
lui  a confié  , fa  propre  fubftance  , 
& qui  ne  reçoit  en  revanche  qu’un 
virus  âcre  , fubtil , qui  dénature  & 
détruit  quelquefois  l’organe  fi  fen-^ 
fible  où  fe  prépare  le  meilleur  de 
tous  les  alimens , exige  bien  d’au- 
tres fecours  que  la  marâtre,  qui  a 
rejeté  de  fon  fein  le  fruit  de  fon 
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amour  malheureux  ou  criminel. 
Enfin  , une  femme  qui  n’a  recueilli 
de  fon  mariage  avec  un  homme 
débauché , que  les  fruits  amers  de 
fon  incontinence  & de  fon  liberti- 
nage  , qu’on  a lailTé  vieillir  dans 
l'ignorance  de  fon  état  , exige  un 
traitement  bien  différent  qu’une 
jeune  fille  nouvellement  féduite. 

Z).  Si  le  traitement  des  maladies 
vénériennes  exige  autant  de  con^ 
lîoilTances  , & des  combinaifons 
fl  variées  , que  deviennent  les 
malades  qui  s’adreffent  à un  Pra- 
ticien qui  s’attache  exclufivement 
à une  méthode  ? 

R,  Le  malade  & le  guérifleur 
ne  font  pas  plus  heureux  qu’un 
voyageur  qui , accoutumé  à paffef 
par  tel  ou  tel  chemin,  s’obftineroit 
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à vouloir  y paffer  , malgré  ua 
précipice  qui  y auroit  été  creufé 
depuis  fon  dernier  voyage. 

D.  Que  penfer  de  ceux  qui 
s’obftinent  à faire  faliver  leurs  ma- 
lades ? 

Æ.  Que  leur  pratique  efl:  une 
preuve  d’ignorance. 

Z>.  Cependant  la  falivation  fur- 
vient  quelquefois  fans  que  le  Mé- 
decin Tait  defirée  ? 

R.  Cela  eft  vrai  ; il  efl:  des  per- 
fonnes  qui  ont  une  telle  difpofltion 
à la  falivation , qu’elles  éprouvent 
cette  évacuation  à un  degré  mar- 
qué , après  l’ufage  de  la  plus  pe- 
tite dofe  de  mercure  : dans  ces  cas 
imprévus  , le  Praticien  inftruit 
cherche  , non  feuletnent  à la  faire 
ceflfer , mais  encore  il  prend  des 
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précautions  pour  en  prévenir  le 
retour , foit  en  changeant  la  forme 
de  la  préparation , foit  en  dimi- 
nuant ou  en  éloignant  les  dofes 
des  remedes. 

£>.  Eft-ce  parce  que  la  falivatîon 
eft  incommode  & douloureufe  que 
vous  la  défendez  , ou  eft-ce  parce 
qu’elle  eft  inutile  ? 

R,  Le  tableau  effrayant  qu’offre 
un  malade  qu  on  fait  faliver,  les 
dangers  & la  mort  même  à la- 
quelle on  l’expofe  le  plus  fouvent , 
fuffifent  pour  fe  difpenfer  de  faire 
faliver  les  malades  : cette  pratique 
eft  au  moins  inutile  , au  jugement 
des  meilleurs  Médecins. 

D.  La  vérole  eft-elle  toujours 
facile  à reconnoître  & à guérir  ? 

R.  Elle  eft  au  contraire  très- 
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difficile  à reconnoître  & à guérir  jj 
quand  fes  Tymptômes  ont  été  maf- j 
qués  par  des  remedes  palliatifs  , 
ou  lorfque  cette  maladie  eft  com* 
pliquée  avec  le  virus  fcrophuleux  , 
fcorbutique  , da*  treux  , &c. 

D>  Cependant  il  eft  très-ordi- 
naire d'entendre  les  vendeurs  de 
fecrets  annoncer  que  rien  n'eft 
plus  facile  è guérir  qu'une  vérole, 
& quMs  la  guériiTtnt  en  huit  ou 
quinze  jours. 

/?.  C’eft  une  telle  conduite  qui 
en  impofe  au  vulgaire , qui  croit 
être  guéri  quand  on  a fait  difpa- 
roître  , par  quelques  remedes  aC- 
tringens  , les  fymptômes  d'une 
maladie  qui , pour  n'être  plus  ap- 
parente , n’en  eft  que  plusdange- 
teufe  ^ & que  plus  difficile  à guérir* 
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3ue  de  véroles  confirmées  ! que 
îe  phthifies  vénériennes  ! que  de 
rhumatifines  , que  de  maladies 
"ouvent  incurables  ! qui  n’ont  été 
îccafionnées  que  par  larcpercuf- 
fion  d’un  chancre  , d’un  pou- 
lain , &C'.  ! C’eft  un  loup  lâché 
dans  une  bergerie , qui  fera  tôt  ou 
tard  lés  plus  grands  ravages. 

I D.  Que  fuit-il  d’une  pratique 
aufli  dangereufe  ? 

R.  Que  celui  dont  on  a fait 
l'entrer  la  vérole  fe  croit  guéri , Sc 
jlqu’il  donne  la  vérole  à toutes  les 
jfemmes  avec  lefquelles  il  cohabite  ; 
jque  celles-ci,  à leur  tour,  enempoi- 
|fonnent  d’autres  ; enfin , que  mille 
perfonnes  font  les  triftes  viftimes 
d’une  vérole  palliée  par  l’igno- 
rance ou  la  mauvaife  foi  d’un 
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Charlatan  affez  adroit , pour  en  Im- 
poferaux  efprits  foibles. 

D.  La  vérole  peut  donc  refter 
cachée  plufieurs  années  , & celui 
qui  en  eft  infeélé  paroître  fe  bien 
porter  ? 

R.  Non  feulement  des  années 
entières  , mais  même  toute  la  vie; 
elle  peut  fe  métamorphofer  en 
d’autres  maladies  qui  en  impofent 
au  plus  inftruit,  fi  Taveu  & la 
bonne  foi  du  malade  n’éclairent 
le  Médecin. 

" D,  Le  traitement  des  maladies 
vénériennes  eft-il  du  reffort  de  la 
médecine  ou  de  la  chirurgie  ? 

R»  Il  eft  du  reffort  des  Méde- 
cins qui  font  eh  même-temps  Chi- 
rurgiens. Il  faut  être  Médecin  pour 
Connoitre  la  maladie  , pour  en 
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apprécier  les  fymptôtnes,  pour  ea 
diriger  la  marche  jufqu’à  Tentiere 
jguérifon  des  malades.  Il  faut  être 
Chirurgien  pour  pratiquer  les  opé- 
rations qui  font  fouvent  indifpen- 
fables.  Et  entre  les  mains  de  quel 
maître  de  l’art  ofera-t-on  fe  confier 
davantage  qu’entre  les  mains  'de 
celui  qui  fait  pratiquer  une  opéra- 
tion & qui  réunit  le  talent , plus 
rare  encore  , de  décider  dans 
quelles  circonftances  elle  eft  utile 
ou  nuifible  : la  fanté  du  malade  , 
je  ne  crains  point  de  le  dire , l’inté- 
rêt même  de  fa  fortune  , exigent 
donc  qu’il  s'adreffe  au  maître  de 
l’art  qui  réunit  la  pratique  de  la 
médecine  & de  la  chirurgie. 

B.  Laquelle,  delà  médecine  ou 
delà  chirurgie,  ale  plus  contribué 
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à avancer  les  progrès  de  Part  i 
de  guérir  les  maladies  vénérien- 1 
nés  ? ^ 

R.  11  ne  faut  que  feuilleter  le 
catalogue  du  premier  Libraire  pour  ; 
s’affurer  que  , depuis  plus  de  deux  i 
cents  ans , les  Médecins  s’occupent 
fans  relâche  à perfeâionner  le  trai- 
tement des  maladies  vénériennes  : 
il  eft  même  malheureux  que  leurs 
ouvrages  foient  la  plupart  écrits  en  ! 
une  langue  qu’ignorent  le  plus  ^ 
grand  nombre  des  Chirurgiens  ha-  j 
biles  que  poffedc  la  France.  I 
£>.  Qu’eft-il  réfulté  d’un  tra-  i 
vail  fl  long-temps  foutenu  ? 

R.  Trois  cents  efpeces  d’excel-^^ 
lentes  préparations  antivénérien- 
nes , la  plupart  héroïques  entre  les 
mains  degençinftriihs , & palliatifs; 

OU 
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[ou  poîfons  entre  les  mains  de  ceux 

E[ui  ne  faififfent  pas  Tart  de  les  va- 
ier^  de  les  combiner  & de  les 
lofer  à propos. 

■ D.  Les  Chirurgiens  peu  inf— 
[truits  , qui  ont  voulu  traiter  les 
•maladies  vénériennes  , n’pnt-ils 
pas,  en  quelque  forte , retardé  les 
[progrès  de  cette  fcience  ? 

R.  Leur  opiniâtreté  à faire  fa-J 
liyer  les  malades  , & à crier  contre 
des  méthodes  plus  douces  qu’ont 
fans  ceffepropofées  les  Médecins  i 
!il  faut  en  convenir  , a retardé  1» 
Iperfeâion  de  cette  partie  de  la 
médecine  , & Ta  fait  tomber  en- 
tre les  mains  des  Empiriques. 

D*  Qu’ont  fait  les  Empiriques 
I antivénériens  pour  acquérir  la 
I confiance  du  peuple  ? 

I E 
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/?.  Moins  opiniâtres  que  les  Chi- 
rurgiens , iis  ont  crié  contre  la  fali- 
vation  , contre  le  mercure  & fes 
préparations  , en  même  temps 
qu’ils  les  ont  enveloppés  , maf- 
quésavec  du  fucre,  du  chocolat, 
de  la  pâte  , pour  en  faire  des  paf- 
tilles , tablettes  , bifcuits  , con- 
fitures , firops  , liqueurs  , qu*ils 
ont  adminifirés  & adminifirent 
encore  fous  les  formes  les  plus  im- 
pofantes  & les  plus  agréables* 

D.  La  pratique  de  cette  claffe 
d’hommes  avides  , de  ces  peftes 
publiques , a-t-elle  été  fuivie  de 
quelques  fuccès  ? 

R.  Non  feulement  elle  a été  pré- 
férée , comme  plus  agréable  & 
comme  plus  commode  , par  rap- 
port aux  remedes  ^ au  régime  i 
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! maïs  encore  par  rapport  aux  pré- 
! paradons  générales,  telles  que  les. 
bains , la  faignée  , la  purgation  ^ 
dont  ils  faifoient  & font  encore, 
grâce  aux  malades. 

La  plupart  ont  adouci , dimi- 
nué ou  répercuté  les  fymptômes 
de  la  maladie  , fans  opérer  des 
guérifons  entières. 

D.  Cependant  vous  avez  dît 
que  la  plupart  emploient  des  pré- 
parations mercurielles  excellen- 
tes , mais  mafquées. 

/?.  Cela  eft  vrai , mais  ils  les 
donnoient  & les  donnent  fans  pré- 
parations , fans  principes  , fans 
connoiffances , & indiftinûement 
dans  tous  les  cas.  11  faut  de  plus 
obferver  que  , faute  de  conoif- 
fances  en  chym.e,  la  plupart  des 
Ea 
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vendeurs  de  fecrets  décompofènt 
la  préparation  qu’ils  ont  adoptée  , 
ou  rafFoibliffent  en  la  mélan- 
geant avec  des  fubftances  qui  ont 
la  propriété  de  la  mafquer  , & de 
la  cacher  aux  yeux  du  public* 

Z>*  On  ne  peut  donc  , avec  la 
meilleure  prépararion  mercurielle  , 
obtenir  des  fuccès  dans  tous  les 
cas  de  vérole  ? 

R.  Cela  eft  fi  vrai  que  de  trois 
cents  efpeces  de  préparations  que 
Tart  poffede , il  en  eft  deux  cents 
quatre-vingt-dix-neuf  qui  , em- 
ployées les  unes  après  les  autres  , 
ne  guériroient  pas  une  vérole  qui 
exigeroit  Tufage  combiné  & ré- 
ftéchi  de  la  trois-centieme  : d’oîi 
on  peut  apprécier  les  effets  d’une 
feule  & même  préparation  pour 
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toutes  les  efpeces  de  maladies 
vénériennes  ; fi  on  ajoute  à cette 
ignorance  celle  de  ne  pas  préparer 
le  malade  à Teffet  d’un  remede 
dont  le  fuccès  dépend  fouvent  des 
préparations  préliminaires. 

D.  Donnez-nous  une  preuve 
plus  complette  de  ce  que  vous 
avancez. 

R.  Dans  le  temps  que  Pon  ne 
connoiflbit  que  la  pommade  anti- 
vénérienne , on  friélionnoit  éga- 
lement tous  les  malades  , & ce- 
pendant à peine  en  guérifibit-on 
quelques  - uns  fur  cent.  On  a 
éprouvé  le  même  fort  de  toutes  les 
préparations  antivénériennes  qui 
ont  eu  de  la  réputation  ; & après 
tleux  cents  ans  de  travail  & d’ob- 
fervations  ^ il  a fallu  abandonner^ 
Ei 
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toutes  les  méthodes  , n’en  pré- 
férer aucune  ; mais  les  choifir  , ! 
les  varier  & les  combiner  à ! 
Taifon  de  refpece  de  maladie  , de 
fon  ancienneté , & félon  les  diffé- 
rentes combinaifons  de  virus  & de 
tempéramens. 

Quelle  différence  y a-t-il  | 
entre  la  conduite  d’un  Médecin  & 
celle  d’un  Empirique  antivéné- 
rien ? 

R.  Le  Médecin  confulté  pour 
une  vérole  , fait  attention  au  cli- 
mat dans  lequel  vit  fon  malade  ; il 
obferve  , étudie  & cherche , par 
plufieurs  queftions  , à connoitre 
fon  tempérament  ; il  fait  attention 
à Tâge  , au  fexe  , à l’efpece 
de  maladie  , à fon  ancienneté  ^ 
pour  agir  à raifon  de  toutes  ces 
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confidérations  , pour  prefcrire  la 
faîgnéeou  la  défendre  , pour  or- 
donner les  bains  ou  la  purgation, 
un  régime  plus  ou  moins  févère  , 
pour  préférer  telle  ou  telle  mé- 
thode à une  autre  , éloigner  ou 
rapprocher  les  dofes  du  remede  , 
changer  la  première  préparation 
pour  lui  en  fubftituer  une  fécondé  , 
combiner  cette  derniere  , la  con- 
tinuer plus  ou  moins  long-temps, 
à raifon  de  fon  effet , &c.  &c. 

L’Empirique , incapable  d’ob- 
ferver  , de  réfléchir , de  s’inftrüire 
voit  tout  & ne  diftingue  rien  , ne 
connoit  qu’une  efpece  de  maladie  ^ 
qu’un  remede  : toujours  preffé  de 
faire  fortune , il  hâte  le  débit  de 
fon  remede  , avant  qu’un  plus 
adroit  que  lui  ne  fe  foit  emparé  de 
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la  fcene  , pour  le  diAribuer  à pro- 

fufion* 

D,  Le  règne  court  & éphé*- 
mere  qu’ont  eu  tous  les  remedes  an- 
noncés depuis  plus  de  deux  fiecies^ 
pour  les  maladies  de  Cy there  , ne 
prouve-t-il  pas  leur  infufEfance  ? 

R*  Oui , fans  doute  ; car  un 
remede  qui  eût  guéri , dans  toutes 
les  circonûances  , auroit  infenû- 
blement  fixé  l’attention  publique  ; 
il  auroit  réfiflé  à la  contradiâion  ^ 
aux  cris  mêmes  des  perfonnes  de 
l’art  : un  tel  remede  , s^il  eût 
exifté , s’il  exiftoit , & s’il  étoit 
poflible  même  qu’il  exiflât , loin 
de  perdre  fon  crédit , feroit  dans 
le  cas  d’en  acquérir  tous  les  jours. 
Qu’auroient  fait  toutes  les  Facultés 
de  l’uniyers  contre  les  prétentions 
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de  Mefmer  & de  tant  d’autres 
illuftres  Charlatans  , fi  Texpé- 
rience  n’avoit  parlé  en  faveur  de 
ces  corps  fa  vans  ? 

D.  Pour  compléter  ce  que  vous 
nous  avez  dit  des  Charlatans  antivé- 
nériens , dites-nous  quelque  chofc 
de  deux  préparations  fecrettes  qui, 
comme  la  plupart  de  celles  qui 
font  oubliées , jouiffent  encore  , 
dans  l’efprit  du  peuple  , d’une  ré- 
putation inftantanée  : nous  vou- 
lons parler  des  remedes  de  MM, 
Laffeôeur  & Godernaux. 

M.  LafFeâeur  a annoncé  & 
fait  vendre  un  rob  qu’il  dit  être  un 
fpécifique  infaillible  contre  toutes 
les  maladies  vénériennes  , même 
contre  celles  qui  ont  réfifté  au 
mercure  ^ remede  qu’il  annonce 
E5 
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ne  pas  contenir  un  atome  de  mer- 
cure. Cependant  Texpéricnce  de 
plufieurs  Médecins  eftimables , de 
tous  les  pays , dément  cette  auda- 
cieufe  affertion  ; un  grand  nombre 
de  malades  , qui  ont  fait  ufage 
de  fon  rob , ont  eu  beaucoup  de 
peine  à remédier  à des  falivations 
abondantes  qui  les  tourmentoient 
nuit  & jour  : or , comme  le  mer- 
cure y ou  fes  préparations , font 
les  feuls  remedes  qui  aient  l’éton- 
nante propriété  de  faire  faliver, 
on  peut  convaincre  M.  Laffeéleur 
d’une  impoftuie  grofliere  , qu’il 
n’a  fans  doute  annoncée  que  pour 
faire  valoir  fon  rob.  D'ailleurs  , 
l’analyfe  chymique  a démontré 
ce  que  l’obfervat.on  avoit  déjà  fait 
voir^  que  fonremede  contient  du 
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mercure.  Si  fon  rob , à raifon  du 
mercure  qu’il  contient , diminue 
& fait  cefler  , pour  un  temps  , les 
accidens  vénériens  , il  n’eft  pas 
moins  vrai  de  dire  qu’il  eft  infufS- 
fant  pour  la  guérifon  de  ces  mala- 
dies , témoins  les  malades  qui 
ie  plaignent  du  peu  de  fuccès  de 
fon  ufage.  On  peut  également  re- 
procher à l’Auteur  de  vendre  beau- 
coup trop  cher  la  bouteille  d’un 
remede  lourd  , pefant  , & qui 
fatigue  l’eftomac  ; puifqu’il  vend 
vingt  - fept  livres  ce  qui  ne  lui 
coûte  pas  un  écu.  M.  LafFeâeur 
a pour  concurrent , on  pourroit 
même  dire  pour  fucceffeur  ( car 
ces  meflieurs  ne  reftent  qu’un  inf- 
tant  fur  la  fcene  ) , un  homme  de 
qualité  , beaucoup  moins  cher  ^ 
£6 
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suffi  a-t-il  un  plus  grand  nombre 
de  partifans. 

D.  Apprenez-nous  fi  le  remede 
de  M.  le  Chevalier  de  Godernaux 
fupporte  mieux  les  regards  despcr- 
fonnes  infituites  que  tous  ceux  qui 
ont  paru  avant  lui  ; fi , comme  il 
Tannonce , il  peut  guérir  toutes 
les  maladies  vénériennes  , même 
celles  qui  exigent  des  opérations. 

Ü.Un  remede  qui  guériroit  tou- 
tes les  efpeces  de  maladies  véné- 
riennes , & qui  en  même  temps 
n’exigeroit  ni  préparation , ni  ré- 
gime , qui  permettroit  de  voyager 
en  tout  temps  , à pied  comme  à 
cheval  , feroit  fans  doute  un  re- 
mede  digne  de  Tcftime  & de  la 
confiance  publique  : tels  font  , 
félon  M,  le  Chevalier , les  avan:; 
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tages  de  fon  remede.  Croyons -le 
fur  fa  parole  ; mais  remarquons 
que  fa  poudre,  dite  de  Godcr- 
naux , eft  connue  depuis  plus  d’un 
demi  - fiecle  , & décrite  depuis 
bien  long -temps  dans  les  Phar- 
macopées. M.  le  Chevalier  ne 
nous  vend  pas  fa  poudre  comme 
n’étant  pas  mercurielle  , ce  qui 
nous  difpenfe  des  frais  de  l’analy  fe  ; 
mais  il  s’approprie  le  travail  d’au- 
trui , & un  prétendu  fecret  qu’il 
aura  trouvé  dans  le  premier  ou- 
vrage de  l’art.  Sa  poudre , de  plus  , 
eft , comme  il  l’annonce , très-por- 
tative , puifqu’elle  peut  s’envoyer 
dans  une  lettre  , à raifon  de  qua- 
rante-huit fous  la  prife  : il  en  con- 
feille  vingt  pour  un  traitement , ce 
qui  ne  fait  qu’une  dépenfe  de 
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quarant. -huit  à cinquante  livres 
pour  chaque  malade.  La  poudre  de 
Godernaux  eft  donc  de  moitié 
moins  chere  que  le  remede  de 
M.  LafFeâeur , preuve  du  grand 
défintérefl’ement  du  débitant  mo- 
derne , qui , comme  tous  fes  con- 
frères , en  vantant  fon  remede , 
décrie  celui  de  M,  LafFefteur , qui 
Ta  précédé.  Il  peut  fans  doute  dé- 
crier le  rob , & dire  ; je  ne  vends 
pas  mon  remede  , je  le  donne  ; 
n’cft-ce  pas  le  donner  en  effet, 
que  de  ne  le  vendre  que  quarante- 
huit  fous  la  prife  ? Mais  que  dira 
M.  le  Chevalier  du  défintéreffe- 
ment  des  Pharmaciens  , qui  ne  le 
vendent  que  deux  fous  la  prife  aux 
Maréchaux  qui  ont  Tintention  de 
brûler  les  chairs  fongueufes  des 
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ulcérés  quifurviennent  aux  jambes 
des  chevaux.  Qu’il  nous  feroit 
agréable  de  ne  pouvoir  reprocher 
aux  marchands  de  la  poudre  de 
Godernaux  qu’un  bénéfice  ufu- 
rairc  de  quarante-fept  livres  douze 
fous  par  malade  ! Mais  pouvons- 
nous  nous  condamner  au  filence  , 
quand  nous  voyons  les  entrailles 
les  plus  robuftes  s’émouvoir , les 
meilleurs  eftomacs  entrer  en  con- 
vuîfions  , les  poumons  s’agiter  vi- 
vement , exprimer  du  fang , s’ul- 
cérer, & les  perfonnes  du  meilleur 
tempérament  tomber  en  défail- 
lance pour  s’être  trop  crédulement 
livrées  aux  vaines  promeffes  d’un 
militaire  courageux  , qui  traite 
fans  doute  les  malades  comme  il  a 
coutume  de  traiter  les  ennemis  de 
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fa  patrie , & qui  fait  vendre , contre 
les  maladies  vénériennes , un  cauf- 
tique  violent , un  précipité  mercu- 
riel , un  vtai  poifon , &c. 

D.  Donnez  des  exemples  de 
ce  que  vous  avancez , & prouvez- 
nousde  par  quelques  obfervations. 

R.  Nous  ferions  trop  longs  s’il 
nous  falloir  faire  Thifloire  de  tous 
les  malades  qui  fe  font  repentis  de 
Tufage  de  ce  remede  ; nous  nous 
contenterons  de  donner  l’extrait  de 
quelques-unes  : 

La  première  efl  celle  d’un  jeune 
homme  de  vingt  ans,  doué  de  la  plus 
heureufe  conftitution.  Il  fe  trouve 
aifeâé  d’un  poulain  & de  deux 
chancres  fur  la  verge.  Il  a recours  à 
la  poudre  dite  de  Godernaux  , & 
en  prend  , félon  l’imprimé  qui 
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l’accompagne , une  prife  tous  les 
jours.  Demi  - heure  après  avoir 
avalé  la  première  , il  vomit  avec 
effort  ; deux  verrées  d’eau  fraîche  , 
qu’il  avale , font  cependant  ceffer 
le  vomilfement  11  en  prend  une  fé- 
condé prtfe  : même  effet  ; vomif- 
fement  plus  opiniâtre  , coliques 
douloureufes  & dévoiement  qui 
dure  tout  le  jour.  Il  perfévere  en- 
core , & avale  la  troifieme  prife  : 
accroiifement  de  tous  les  accidens , 
tenefme  , douleur  dans  tous  les 
membres  , gonflement  de  la  main 
gauche,  infomnie  ; dix  bains,  & au» 
tant  de  pots  de  petit-lait,  ont  à peine 
fuffi  pour  calmer  les  accidens  ^ 
avant  que  de  pouvoir  commencer 
le  traitement  antivénérien. 

La  deuxieme  ell  celle  d’un 
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CoëfFeur  , d’une  conftltutîon  bî- 
lieufe  , âgé  de  trente-cinq  ans.  II 
éprouvoit,  depuis  deux  ipoîs,  des 
dartres  vé  cliques  , fuites  d’une 
maladie  fyphilitique  répercutée  ; 
dartres  qti  n’avoiem  point  cédé 
à cinq  bouteilles  du  rob  deLafFec- 
teur.  Confeillé  de  prendre  les  pou- 
dres de  Godernaux,  il  en  prend 
pendant  une  femaine  environ.  Une 
toux  feche , fréquente  ; une  dif- 
ficulté de  refpirer;  un  léger  , mais 
fiéqiitnt  crachement  de  fang , le 
force  de  ceffer  leur  ufage  ; mais  il 
s’y  prend  trop  tard , la  phthifie  efl: 
déjà  confirmée , & il  périt  de  cette 
cruelle  maladie. 

La  troifieme  eft  celle  d’une  Cuî- 
finlere  , giafle  , robufte  , âgée  de 
yingt*fept  ans  : elle  éprouve  des 
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chancres  aux  parties  naturelles. 
Pour  s’en  guérir,  elle  a recours  à 
la  poudre  meurtrière  de  Goder- 
naux  : à la  cinquième  phfe  , elle 
refte  fans  connoiffance  , éprouve 
des  coliques  affreufes  , des  tor- 
dons de  membres,  une  toux feche , 
opiniâtre  ; fa  peau  eft  plombée  , 
livide  , comme  chez  ceux  qui  ont 
avalé  du  poifon.  Elle  refte  pendant 
trois  jours  dans  un  étatdéplorable , 
qui  ne  s’améliore  que  par  l’ufage 
des  bains  & des  incraffans  en  boif- 
fohs  : elle  n’a  pu  reprendre  fa  fraî- 
cheur ni  fa  forte  conftitution  de- 
puis plus  de  hu’t  mois  du  moment 
de  fon  accident.  Il  lui  eft  refté  une 
petite  toux  feche , & des  maux  de 
poitrine  que  rien  ne  fauroit  entiè- 
rement calmer. 
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La  quatrième  obfervatîan  cft 
celle  d’une  Couturière  de  qua- 
rante-deux ans , qui , après  huit 
prifes  de  ce  remede  , eft  tombée 
dans  le  marafme  , la  phthifie , ac- 
compagnés d’un  dévoiement  que 
rien  n’a  pu  faire  ceffer  : elle  eft 
morte  après  neuf  mois  de  fouf- 
frances. 

La  cinquième  eft  celle  d’une 
veuve  de  trente-deux  ans  environ , 
d’une  très-bonne  conftitution.  Elle 
éprouvoit  depuis  deux  ans  une  go- 
norrhée , qui  étoit  la  fuite  des 
excès  de  débauche  en  tout  genre  : 
elle  a recours  à la  poudre  de  Go- 
dernaux  , qui  lui  procure  une  in- 
flammation d’eftomac  , dont  elle 
a fonffert  cruellement  pendant 
onze  jours  ^ malgré  tous  les  foins  ^ 
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elle  a confervé  des  foibleffes 
d’eftomac  qui  gênent  les  fonôions 
de  ce  vifcere. 

Nous  ne  finirions  pas  fi  nous 
roulions  préfenter  le  tableau  des 
accidens  occafionnéspar  cette  pou- 
dre empirique. 

La  poudre  dite  de  Goder-' 
naux  , a-t-elle  quelquefois  pro- 
duit de  bons  effets? 

R,  Excepté  ceux  qui  la  débi- 
tent , perfonne  , à notre  con- 
noiffance , ne  s’en  loue  ; plu- 
fieurs  Médecins  l’ont  obfervé 
comme  nous  : mais  fuppofons 
gratuitement  que  ce  remede  puiffe 
produire  quatre  guérifons  fur  cent, 
doit-on  confeiller  ou  ufer  d’un  re- 
tnede  qui  produit  des  effets  aufS 
riolens  ? S’il  agit  comme  tel  ches 
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les  adultes  les  mieux  conftltués  ; 
que  ne  doit-il  pas  produire  dans 
les  enfans  , dans  les  femmes  déli- 
cates , dans  les  perfonnes  vapo- 
reufes,  dans  celles  qui  font  en- 
ceintes ? Je  laiffe  à mes  Lefteurs 
la  douleur  de  le  calculer.  J'ai 
donc  raifon  de  conclure  qu’il 
n’exifte  pas  un  remede  qu’on  puifle 
rigoureufement  appeller  le  fpéci- 
fique  de  la  vérole , & qu’à  coup 
sûr  il  n’en  exiftera  jamais.  Je  fuis 
également  fondé  à dire  que  , 
pour  guérir  toutes  les  maladies  en 
général , &.  les  vénériennes  en  par- 
ticulier , il  faut  qu’un  Médecin 
éclairé  choififfe  , varie  & combine 
les  méthodes  à raifon  de  l’efpece 
de  maladie  , de  fon  ancienneté  ^ 
de  l’âge  , du  fexe , du  tetripé-: 
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rament,  &c.  Nous  allons  vous 
dire  quelque  chofe  des  difFérentes 
méthodes  antivénériennes  , & 

établir  , d’après  l’expérience , les 
difFérens  cas  dans  lefquels  elles 
conviennent, 

( 
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CHAPITRE  V. 

Des  différentes  méthodes  de  traiter 
la  vérole^ 

S ’i  L eft  prou  vé , comme 
il  n’eft  guere  poffible  d’en  douter  , 
que  le  mercure  foit  le  meilleur  re- 
mede  à employer  pour  le  traite- 
ment des  maladies  vénériennes , 
faites -nous  connoître  les  diffé- 
rentes préparations  de  ce  minéral. 

/2.  Pour  Tordre  & Tintelligence' 
dîi  fujet , nous  diviferons  en  trois 
claffes  toutes  les  préparations  mer- 
curielles connues  : la  première 
comprendra  celles  qui  s’introdui- 
fent  par  Torgane  de  la  peau  ^ 
comme  friâions  , fumigations  , 
emplâtres^ 
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emplâtres.  Dans  la  fécondé , nous 
comprendrons  toutes  les  prépara- 
tions mercurielles  diflblubles  dans 
l’eau,  comme  le  tartre  mercuriel, 
le  fublimé , &c.  Nous  compren- 
drons aufli , dans  cette  claffe  , les 
bains  , lavemens  & lotions  mer- 
curielles , dont  la  bafe  eft  une 
préparation  foluble. 

La  troifieme  & derniere  clalTe 
préfentera  toutes  les  préparations 
infolubles , ou  qui  ne  fe  diflblvent 
pas  dans  l’eaü  , comme  le  calo- 
melas , les  précipités  mercuriels. 

Eft-il  poflible  de  rapporter^^ 
ces  trois  claffes  toutes  les  prépara- 
tions mercurielles  connues  i 
R,  La  leé^ure  des  paragraphes 
fuivans  en  donnera  une  preuve 
complette. 

F. 
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§•  I. 

Traitement  de  la  vérole  par  la  feule 
méthode  des  frlElions. 

D,  Comment  la  pommade  mer- 
curielle , dont  on  friftionne  les 
malades  , peut-elle  pénétrer  dans 
rintérieur  ? 

Par  un  nombre  infini  de  vaif- 
feaux  exhalans  & abforbans  , qui 
criblent  la  peau  , établiffent  en 
quelque  forte  une  communication 
réelle  entre  rathmofphere  & Téco- 
nomie  animale  ; de  forte  que  , 
j|e  la  plus  ou  moins  grande  po- 
rofité  de  la  peau , réfulte  une 
plus  ou  moins  facile  abforption  des 
corps  dont  on  Tenduit  : d^oi 
naît  la  poffibilité , & quelquefois 
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rimpoffibilité  de  guérir  la  vérole 
par  Tufage  des  friâions. 

D.  La  denfité  de  la  peau , le  ref- 
ferrement , la  petiteffe  du  diamè- 
tre des  vaiffeaux  abforbans  , font- 
elles  les  feules  caufes  qui  empêchent 
l’ufage  des  friâions  mercurielles 

R,  Non;  car  de  la  fenfibilité, 
de  Tirritabilité  de  cet  organe , 
naiffent  encore  des  effets  , des  ac- 
cidens  qui  empêchent  l’ufage  des 
friflions  : ainfi , les  friftions  mer- 
curielles ne  conviennent  pas  à ceux 
dont  la  peau  eft  trop  denfe  , parce 
qu’elle  n’abforbe  pas  autant  de 
mercure  qu’il  en  faut  pour  un  trai- 
tement ; mais  elles  conviennent 
encore  moins  à ceux  qui  ont  la 
peau  irritable  , fenfible  , délicate  , 
parce  que , malgré  Tufage  des 
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bains,  elles^occafionnent  des  rou- 
geurs , des  démangeaifons , des 
éréfipelles  , & des  boutons  dou- 
loureux. 

Z>.  Etabliffez-nous  les  cas  dans 
lefquels  les  friftions  mercurielles 
font  infuffifantes  pour  la  guérifon 
du  vice  fyphilitique. 

R,  La  méthode  des  friélions  eft 
înfuffifante  quand  le  virus  eft  an- 
cien , quand  ii  affefte  les  mem- 
branes & les  os  ; elle  Tcft  égale- 
ment dans  les  anciennes  gonor- 
rhées mal  traitées , parce  qu’alors 
le  mercure  en  pommade  engorge 
& relâche  trop  les  vailTeaux  lym- 
phatiques des  parties  génitales , 
ce  qui  rend  ces  écoulemens  inta- 
riflables. 

D.  La  méthode  des  friâions 
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n’eft-elle  pas  quelquefois  dange- 
reufepour  certains  fujets  ? 

R.  Très-fouvent , & fur-touf 
pour  ceux  qui  ont  le  fang  trop 
âcre^  & difpofé  à Talkalelcence , 
comme  font  les  Scorbutiques  , &c. 
car  $ dans  les  premiers  , les  fric- 
tions mercurvelles  opéreroient  une 
diffolution  complette  des  humeurs  , 
& feroient  naître  , dans  les  autres  , 
les  accidens  graves  qui  accompa- 
gnent toujours  un  état  aufli  fâcheux*^ 
Cette  méthode  efl  encore  dange- 
reufe  dans  les  crachemens  de  fang  , 
la  pulmonie  , ou  la  difpofition  à 
cette  maladie  , & dans  la  grof- 
feffe  : cette  méthode  eft  également 
nuifible  aux  enfans  , &c. 

D.  Quand  faut-il  renoncer  à 
Tufage  des  friftions  ? 

F 3 


Ï20  Porte-feuille 

R.  Non  feulement  quand  elles 
produifent  ou  font  craindre  les  ac- 
cidens  dont  j’ai  déjà  parlé  , mais 
encore  quand  , à la  moindre  dofe, 
ce  minéral  porte  à la  bouche  , & 
occafjonne  une  falivation  opiniâ- 
tre , ou  un  dévoiement  qui  donne 
iflue  à la  petite  quantité  de  mer- 
cure introduit  dans  la  circula- 
tion (i). 

Z>.  Dans  quels  cas  convient 
la  méthode  des  friftions  ? 

R.  Lorfque  le  virus  eft  récent 
quand  il  occupe  le  tiflu  cellulaire 


(i)  La  méthode  de  traiter  la  vérole  par 
la  falivation  eft  démontrée  dangereufe 
înfufïifante  , & les  remedes  qu’on  aflbcie 
vulgairement  au  mercure , pour  Tempe- 
cher  de  faire  faliver , de  nul  effet. 
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de  la  peau , qu’il  borne  fes  ra- 
! vages  aux  chairü:  & aux  glandes  » 
( pourvu  toutefois  qu’il  n’y  ait 
pas  occafionné  des  inflamma- 
tions ) ; l’ufage  des  friflions  fem- 
ble  aufli  mériter  la  préférence 
quand  les  organes  de  la  vie  font 
fenfiblement  léfés  ou  menacent  de 
l’être  , à raifon  de  leur  texture , 
délicateffe  , &c.  Les  friûions  , 
prifes  en  nombre , & à dofes  con- 
venables , fulîifent  encore  dans  le 
cas  de  bubons  récens  (2)  ^ de 


(2)  Remarquons  que  les  cauftiques  font 
préférables  i rinftrument  tranchant  , 
pour  l’ouverture  des  bubons  vénériens, 
quoiqu’il  foit  encore  plus  fage  de  laiffer 
à la  nature  l’ouverture  de  ces  tumeurs,  & 
de  fe  contenter  de  l’aider  par  des  cata- 
plafmes  anodins,  quand  il  y a trop  d’in- 
■F  4 
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chancres  , de  puftules  récentes  ; 
de  condilomes  , de  poireaux  , de 
chancres  & ulcérés  des  amygdales 
récemment  contraftés  , encore 
faut-il  le  donner  long-temps  & à 
petites  dofes  , faire  précéder  & 
accompagner  ce  traitement  par  les 
préparations  générales  convena- 
bles à râge  ^ à la  maladie , &c. 

§.  II. 

Traitement  de  la  vérole  par  les 
emplâtres  mercuriels^ 

D*  Cette  méthode  eft-elle  an- 
cienne ? 


flammation  & de  douleur,  ou  de  la  ftî- 
muler  , par  des  appplications  âcres  6c 
Simulantes  , lorfqu’elle  ne  fe  fait  pas  à 
propos  par  la  voie  de  la  nature. 


ANTIVÉNÈRIEf^.  125 
Elle  a été propofée , accueillie 
& oubliée  en  15  53  ; mais  renou- 
vellée  depuis  quelques  années  pat 
[ MM.  Alandrieux  & le  Brun. 

2?.  L’ufage  des  emplâtres  mer-;' 
curiels  eft-il  fujet  à quelques  incon- 
véniens  ? 

R,  A de  plus  grands  encore  que 
les  friétions  ; 1^.  fi  la  peau  eft 
épaiffe  , elle  n*abforbe  pas  affez 
de  mercure  pour  opérer  une  guét 
rifon  parfaite.  2^.  Si  la  peau  ab- 
forbe  trop  facilement  , il  paffe 
tout-à-coup  dans  le  corps  une  trop 
grande  quantité  de  mercure  , 
qu’on  ne  peut  eftimer  auffi  facile- 
ment que  par  la  méthode  des  frico- 
tions : d’où  réfulteni  des  faliva- 
tions  orageufes  , des  diarrhées  dan- 
gereufes , fouvent  dylTentériques  5 

? s 
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que  rien  ne  peut  modérer.  30*  Les 
emplâtres  occafionnent  encore 
plus  facilement  & plus  vivement 
que  les  friâions  , des  démaugeai- 
fons , des  éréfipelles  & boutons  à 
la  peau  ; accidens  qui  furviennent 
même  à ceux  qui  n’ont  pas  la  peau 
fenfible  & irritable. 

Z>.  Dans  quelle  efpece  de  ma- 
ladie vénérienne  confeillez- voüs 
les  emplâtres  mercuriels  ? 

K.  L’expérience  réduit  leur 
ufage  à un  bien  petit  nombre  de 
cas , tels  que  ceux  de  gale , dar- 
tres , puftules  , ou  autres  maladies 
vénériennes  cutanées  ; encore 
Fufage  des  friâions  eft-il  de  beau- 
coup préférable  : Tufage  des  em- 
plâtres mercuriels  eft  plus  conve- 
nablement refervé  pour  les  bubons 
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ou  autres  tumeurs  vénériennes 
dont  on  veut  tenter  la  réfolution» 

I I 1. 

Par  les  fumigations. 

D.  Cette  méthode  eft-elle  an- 
cienne ? 

R*  Les  ouvrages  du  célébré 
Aftruc  nous  apprennent  que  cette 
méthode  remonte  à Tannée  1506, 
& que  , dans  ces  temps  éloignés , 
la  matière  des  fumigations  étoit  le 
cinabre  naturel , quoique  mélangé 
avec  une  infinité  de  fubftances 
étrangères  nuifibles  , & même 
dangereufes  : c’eft  fans  doute  les 
effets  fâcheux  qui  ont  réfuhé  de 
l’emploi  d’un  mauvais  remede, 

F6 
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qui  ont  fait  abandonner  cette 
méthode  , renouvellée  de  nos 
jours  , 6c  employée  avec  fuccès, 

D,  Pourquoi  emploie-t-on  au- 
jourd’hui y avec  plus  de  fuccès 
qu’autrefois  y la  méthode  des  fu- 
migations ? 

R.  Parce  que  la  chymie  , plus 
avancée  qu’elle  ne  l’étoit  alors , a 
appris  à créer  un  cinabre  abfolu- 
ment  dépouillé  de  toutes  fubftan- 
ces  étrangères  : en  effet , le  cina- 
bre artificiel  que  font  les  Médecins 
cft  fi  pur  & fi  certain  , qu’ils  peu- 
vent calculer  fes  effets , les  aug- 
menter ou  les  diminuer  à volonté  , 
fans  produire  aucun  des  accidens 
que  le  cinabre  des  anciens  pro- 
duifoit. 

D.  Ne  fjtoit-il  pas  poffible  de 
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fubftituer  au  cinabre  une  prépara- 
tion mercurielle  plus  parfaite  en- 
core ? 

R.  Cela  eft  très  - poffible  ; le 
mercure  doux , dégagé  de  toute 
efpece  de  parties  fuîfureufes , pour- 
roit  mieux  convenir,  & on  peut, 
avec  cette  préparation  & un  peu 
de  gomme  , compofer  des  paf- 
tilles  dont  on  fe  ferviroit  avanta- 
geufement  pour  les  fumigations 
antivénériennes  : à la  vérité  il 
faut  employer  cette  préparation  à 
une  dofe  moindre  de  moitié  que 
ne  s’emploie  le  cinabre.  Comme 
toutes  les  autres , cette  méthode 
exige  d’être  variée  félon  les  cir- 
conftances  , qui , bien  méditées,^ 
doivent  fervir  à fixer  la  dofe  con- 
venable. 
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Z>,  La  méthode  des  fumigations  ? 
convient-elle  toujours  ? :j 

R.  Elle  eft  contraire  à ceux  i 
qui  ont  la  poitrine  foible  , dé- 
licate 3 difpofée  au  crachement 
de  fang  , à la  pulmonie  , à 
Tafthme  fec  , convulfif  , à la 
douleur  , à ceux  qui  ont  des 
difpofitions  aux  cancers  : cette 
méthode , comme  tomes  les  au- 
tres , exige  toute  la  prudence 
d’un  Médecin* 

D»  Quand  & à qui  peuvent 
convenir  les  fumigations  ? 

R,  Elles  conviennent  quand 
l’eftomac , par  fa  foibleffe , ou  par 
fon  irritabilité , ne  peut  fupporter 
les  mercuriaux  falins  ; lorfque 
la  peau  ne  peut  abfbrber  les 
friébons  , ou  qu’elle  s’irrite  & 
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s’enflamme  à la  plus  légère  ap- 
plication de  pommade. 

La  méthode  des  fumigations 
convient  quand  la  peau  eft  cou- 
verte de  puftules  ou  dartres  véro- 
liques  qui  fuppurent , à ceux  qui 
ont  des  écoulemens  vénériens  an- 
ciens & intariflables , des  chan- 
cres , des  ulcérés  ou  autres  acci- 
dens  vénériens  locaux  qui  ont 
éludé  l’aftion  d’un  traitement 
quelconque  , ou  quand  enfin  il 
y a impoflibilité  de  les  employer. 
Aftruc  regarde  la  méthode  des 
fumigations  comme  fpécifique 
dans  les  ophtalmies  vénériennes  ; 
les  ulcérés  fiftuleux  , dans  les  vé- 
roles invétérées  , & dans  celles 
que  la  chute  des  cheveux  accom- 
pagne ou  caraâérife  : trente  ou 
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quarante  jours  de  leur  ufage  fuf- 
fifent  ordinairement  pour  une  vé- 
role complette. 

D.  Les  purgatifs  doivent -ils 
être  employés  en  même  temps 
que  les  fumigations  ? 

Oui , fl  le  befoin  de  purger 
fe  prélente  ; mais  il  faut  les  ban- 
nir toutes  les  fois  que  leur  ufage 
n’eft  pas  indiqué  par  l’état  d^la 
bouche  , de  l’eftomac , &c.  ^ 
moins  que  des  accidens  particur 
liers  , comme  une  falivation  in\- 
prévue , ne  forcent  d’y  recourir. 

§•  I V. 

Par  les  foLutions  de  fublimé. 

D.  Que  penfez-vous  de  cette 
méthode  ? 
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R.  Qu’elle  eft  aufli  héroïque 
ipour  la  guérifon  des  maladies 
vénériennes  , quand  elle  eft  ad- 
miniftrée  d’une  manière  conve- 
nable ; qu’elle  eft  dangereufe 
quand  elle  l’eft  par  des  perfonnes 
qui  ne  favent  pas  apprécier  ce 
remede  , & qui  ne  font  pas 
accoutumés  à le  manier  : tant 
de  perfonnes  ont  abufé  du  fu- 
blimé  , & tant  en  abufent  en- 
core tous  les  jours  , qu’il  fau- 
droit  peut  -r  être  defirer  que  ce 
remede  n’ait  jamais  été  connu , 
tant  il  a fait  de  viétimes  ! au  moins 
faudroit-il  que  la  vente  n’en  fût 
permife  qu’aux  Pharmaciens,  & 
toujours  d’après  la  fignature  d’un 
Médecin  connu. 

Z>.  Le  fublimé  corrofif  con- 
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vient-il  dans  toutes  les  maladies 
vénériennes  ? 

R.  Quoiqu’il  convienne  dans 
beaucoup  de  cas , il  s’en  faut  de 
beaucoup  qu’il  convienne  dans 
tous  ; & quand  même  il  convient , 
fon  ufage  exige  bien  des  précau- 
tions , un  régime  convenable,  & 
fur  - tout  des  boiffcns  mucilagi- 
neufes  qui  puiffent  émouffer  fon 
principe  ftimulant , fans  affoiblir 
fes  effets  antivénériens.  L’ufage 
du  fublimé  doit  être  varié  , mo- 
difié à raifon  du  climat  : par  exem- 
ple , il  feroit  dangereux  de  le  don- 
ner en  France  comme  on  le  donne 
en  Allemagne,  àMarfeille comme 
à Paris  ; il  convient , dans  le  cli- 
mat tempéré  de  la  France  , de  le 
diffoudre  dans  un  véhicule  plus 
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doux  que  celui  qu’emploient  les 
Allemands  : l’eau  diftülée  eft  , de 
tous  les  véhicules  , celui  qui  s’ac- 
commode le  plus  à la  délicateffe 
des  eftomacs  François  , & par 
conféquent  celui  que  nous  devons 
préférer.  Peut-être  même  convien- 
droit  • il  aufli  de  ne  permettre 
l’ufage  du  fublimé  que  quand  il  eft 
diffbut  & noyé  dans  l’eau  diftillée , 
& de  ne  le  jamais  mêler  aux  autres 
tifanes  , (impies  ou  compofées  , 
dont  on  abreuve  les  malades  ; 
peut  - être  aufli  conviendroit  - il 
également  de  ne  laiflfer  prendre 
aucun  aliment  au  malade  , même 
le  lait , que  quand  la  diffolution 
mercurielle  eft  digérée  ; que  lorf- 
qu’elle  a paflfé  dans  la  circulation  , 
parce  que  rien  n’affure  que  la 
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tifane  & les  alimens  ne  puîflent 
précipiter  une  portion  de  ce  fel, 
émouffer  & anéantir  fes  effets  : 
cette  précaution  laifle  d’ailleurs 
l’avantage  d’apprécier  au  jufte  la 
quantité  de  ce  minéral  qui  paffe 
dans  la  circulation.  Il  faut  encore 
dans  l’admlnirtration  des  fels  mer- 
curiels diflblubles , tels  que  le  fu- 
blimé  , avoir  égard  aux  dofes 
convenables  à chaque  individu  : 
par  exemple  , il  faut  toujours  le 
commencer  à la  plus  petite  dofe , 
fuivre  les  effets  de  chaque  dofe, 
fa  maniéré  d’opérer  avant  de 
l’augmenter.  Par  là  fes  effets  , loin 
d’être  tumultueux  , fe  réduiront 
feulement  à l’augmentation  de  la 
tranfpiration  & des  urines, 

Z>.  V ous  avez  paru  foupçonner 
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craindre  meme  que  les  alimens, 
les  boiflbns  prifes  immédiatemenf , 
ou  peu  de  temps  après  le  fublimé, 
ne  le  décompofaffent  ; peut-être 
cette  réflexion , qui  peut  être  de 
la  plus  grande  importance  y nous 
feroit  defirer  d’avoir  en  notre 
difpofition  un  remede  qui , pris 
entièrement  , pût  décompofer 
îe  mercure  , fublimé  déjà  , dans 
la  circulation  , pour  en  arrêter 
les  effets  quand  ils  font  tumul^ 
tueux. 

/?.  La  chymie  fournit  les  alkalîs 
& les  abforbans  : pris  en  lavage  , 
en  tifane  , & à dofe  convenable  , 
ils  décompofent  le  fublimé  & en 
arrêtent  les  effets  ^ quand  ils  font 
trop  marqués  ou  fatiguans  pour 
les  malades. 
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Z>.  Dans  quels  cas  faut  - il 
éviter  l’ufage  du  fublimé  ? 

R.  Lorfqu’il  exifte  des  engorge- 
mens  lymphatiques  , de  vieilles 
dartres  , des  bubons  & excroif- 
fances  fongueufes  de  tout  genre  , 
il  convient  rarement  de  rem- 
ployer feul  : fon  ufage  eft  peu  fa- 
lutaire  dans  les  exoflofes  ; mais  il 
ne  faut  jamais  recourir  à ce  re- 
mede  quand  il  exifte  des  engorge- 
mens  véroliques  inflammatoires  , 
dans  les  fquirreux  & les  carcino- 
mateux. 

L’ufage  du  fublimé  eft  funefte 
aux  perfonnes  nerveufes  , très- 
lenfibles  , irritables  ; aux  per- 
fonnes fujettes  aux  fpafmes  , aux 
vapeurs  , à l’afthme  fec , convul- 
fif,  àl’épilepfie,  auxconvulfions, 
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au  vomiflement  , à la  fievre 
lente',  au  crachement  de  fang  , à 
la  toux  , à la  phthifie  , aux  hémor- 
rhoïdes  , à la  léfion  des  vifceres. 
11  eft  également  nuifible  & dange- 
reux d’employer  ce  remede , foit 
feul  , foit  combiné  , dans  les  vé- 
roles graves , ainfi  que  dans  celles 
qui  ont  réfifté  à fon  ufage. 

D.  Dans  quelles  efpeces  de  ma- 
ladies convient  l’ufage  du  fublimé  ? 

/?.  Dans  les  maladies  vénérien- 
nes de  naiffance , dans  celles  qui 
ont  éludé  l’aftion  des  friftions 
ou  des  autres  méthodes  ; dans 
les  véroles  qui  fe  manifeftent  par 
des  chancres  ou  ulcérés  ( I ) , 

(i)  Il  ne  faut  l’employer  qu’avec  la 
plus  grande  circonfpeflioa  dans  les 
ceres  profonds. 
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comme  dans  celles  qui  fe  manî- 
feftent  par  des  puftules  , par  une 
phthifie  tul^ercüleufe  : c’eft  dans 
cette  derniere  maladie  que  le  fu- 
blimé  réuffit  comme  par  enchan- 
tement. • 

§.  V., 


Par  les  lavemens  antivénériens. 


Z>.  A qui  devons-nous  cette 
méthode  de  traiter  la  vérole  ? 

A M.  Royer , Chirurgien. 

D.  Que  penfez-vous  de  cette 
méthode  ? 

R,  Qu’elle  eft  ingénieufe , fon- 
dée fur  la  connoiffance  des  glandes 
& des  vaifleaux  abforbans  qui 
entrent  dans  la  compofition  des 
intellins. 


D.  Cette 
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Z).  Cette  méthode  d’adminiftrer 
le  mercure  exige-t-elle  des  précau-, 
lions  ? 

R.  Elle  en  exige  comme  toutes 
les  méthodes  dans  lefquelles  on 
àdminiftre  le  mercure^ 

D.  Faites -nous  le  plalfir  de 
nous  les  indiquer. 

R,  Il  faut  I®. , avant  que  de 
donner  un  lavement  antivénérien  , 
vider  le  canal  par  un  lavement 
ordinaire  ; 2^.  il  faut  faire  en  forte 
que  le  mWde  garde , le  plus  long- 
temps poffible , le  lavement  anti- 
vénérien; 3®.  éviter  de  commen- 
cer à trop  fortes  dofes  , crainte 
d’irriter  ou  d’enflammer  le  canal 
inteftinal , dont  les  furfaces  font 
aufli  fenfibles  qu’irritablès  ; 4^.  évi- 
ter toute  efpece  d’accidens  , & 
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enlever  à la  diffolution , autant 
qu’on  le  pourra , fa  propriété  ftimu- 
lante  y en  la  mêlant  aux  mucila-^ 
gineux  & aux  fubftances  anodi- 
nes , telles  que  le  camphre  ; 
5^.  donner  les  lavemens  le  moins 
chaud  qu’il  fera  pofllble , com- 
mencer la  liqueur  antivénérienne 
k très  - petite  dofe  , & la  porter 
infenfiblement  à une  dofe  plus 
forte. 

D.  Combien  de  lavemens  anti- 
vénériens  doit  prendre  un  malade 
en  un  jour , & quelles  font  les 
fubftances  mucilagineufes  qui  doi- 
vent le  compofer  ? 

Il  doit  prendre  deux  lave- 
mens le  matin  & un  autre  le  foir  , 
pendant  quarante  à cinquante 
jours  : les  décodions  de  mauve  ^ 
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de  graines  de  lin , de  pfillium  ^ 
la  racine  d’althæa , fourniffent  le& 
mucilagineux  dont  on  doit  faire 
ufage* 

D.  Quelles  font  les  fubftances' 
calmantes  qu’il  faut  mêler  à ces  la- 
vemens  , pour  les  empêcher  de 
ftimulerle  canal  intefl:inal&  d’être 
rendus  fur  le  champ  ? 

R.  Ce  font  l’extrait  thébaïque  ^ 
à la  dofe  de  cinq  à fix  grains  par 
lavement , ou  le  camphre , à I2 
dofe  d’une  drachme. 

D.  A quelles  perfonnes  faut-il 
prefcrire  les  lavemens  antivéné- 
riens ? 

R.  A celles  dont  la  poitrine  eft 
foible , délicate  ; à celles  qui  font 
fujettes  aux  cardialgies  , aux 
maux  d’eftomac , au  vomiffement  j 
Ga 
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à celles  qui  ne  peuvent  faire  ufage 
des  friâions  par  les  raifons  déjà 
indiquées  ; à celles  enfin  qui  ont 
une  répugnance  invincible  à a valer 
des  remedes  ou  qui  ne  peuvent 
les  fupporter, 

D.  Dans  quelles  efpeces  de  ma- 
ladies vénériennes  convient  la  mé- 
thode des  lavemens  î 

R.  Dans  celles  qui  préfentent 
pour  fymptômes  , des  chancres  , 
des  pullules  , de  vieux  ulcérés,  des 
poireaux  , des  excroiffances  de 
même  efpece , des  exoftofes , des 
douleurs  & infomnies  vénériennes. 
La  méthode  des  lavemens  offre 
aufli  les  plus  grands  fuccès  dans 
les  vieilles  gonorrhées  ou  chaudes-  | 
piffes  , & même  dans  les  ré-  . 
pentes  foupçonnées  véroliques, 
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D,  A quelles  perfonnes  faut-il 
interdire  la  méthode  propofée? 

R,  A celles  qui  font  fujettes  aux 
hémorrhoides  douloureufes , en- 
flammées , & à celles  dont  les  en- 
trailles font  trop  irritables. 

§.  V I. 

Par  les  bains  antivénérïens. 

D,  A qui  fommes-nous  rede- 
vables de  cette  méthode  ? 

/?.  A M.  Beaumé  , qui  a prc- 
pofé  de  faire  diffoudre  , par  pinte 
d eau  d un  bain , un  demi-grain  de 
mercure  foluble , & d’augmenter 
înlenfiblement  la  dofe  jufqu’à  celle 
d’un  à deux  grains  : cette  méthode 
préfente  des  avantages  & des  in- 
convéniens , foit  qu’on  la  propofe 
G 3 
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feule  ou  combinée  , comme  cu- 
ratoire  ou  comme  auxiliaire. 

D.  Quels  reproches  peut  - on 
faire  aux  bains  antivénériens  ? 

R.  De  ne  pas  permettre , à Tob- 
fervateur  le  plus  habile , les  occa- 
fions  de  calculer  la  quantité  de 
mercure  qui  eft  abforbée,  calcul 
qui  feroit  cependant  bien  impor- 
tant. 

D.  Ne  feroit-il  pas  poffible  de 
fuppléer  en  quelque  forte  à l'im-, 
poflibilité  de  ce  calcul  ? 

R.  Difficilement  ; cependant 
on  pourroit , fans  inconvénient , 
commencer  les  bains  à très-petite 
dofe  ; les  augmenter  infenfible- 
xnent , ainfi  que  la  quantité  de  la 
liqueur;  les  continuer  fix  femaines 
à deux  mois  y &c  pouffer  la  dofe 
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du  fel  minéral  jufqu’à  ce  que  les 
bains  excitent  à la  peau  une  dé- 
inangeaifon  fenfible  ; s’en  tenir  à 
cette  dofe  , même  la  diminuer  un 
peu  ; l’augmenter  quelque  temps 
après;  continuer  enfin  jufqu’à  ce 
que  le  malade  ait  fait  ufage  des 
bains  pendant  le  temps  défigné. 

Z),  Quand  conviennent  les 
bains  antivénériens  ? 

R.  Quand  l’une  ou  plufieurs 
des  méthodes  propofées  n’ont  pas 
agi  ou  n’agllTcnt  pas  auffi  efficace- 
ment qu’on  pourroit  l’efpérer  ; 
quand  la  peau  , dégradée  par  le 
virus , ne  permet  pas  l’ufage  des 
friftions , & qu’elle  a cependant 
befoin  d’être  foumife  à l’impreffion 
du  minéral , alors  les  bains  antivé- 
nériens rempliffent  avantageufe- 
G 4 
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ment  toutes  les  indications , en  at- 
taquant le  virus  & en  remédiant 
aux  affeftions  cutanées.  Les  bains 
antivénériens  font  d’une  efficacité 
reconnue  chez  les  perfonnes  ner- 
yeufes  , mélancoliques  ^ hypo- 
condriaques , qui  ne  peuvent 
fupporter  l’ufage  des  friftions  , 
l’ufage  interne  des  préparations 
folubles  & infolubles. 

Quand  on  n’a  pas  des  raifons 
décifives  pour  s’en  tenir  à la  feule 
méthode  des  bains  antivénériens  , 
on  peut  , avec  le  plus  grand  avan- 
tage , les  employer  conjointe- 
ment avec  les  friûions , les  fu- 
migations , &c* 
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§.  V I I. 

Par  les  préparations  mercurielles 
info  lubies» 

D.  Qu’entendez-vous  par  pré- 
parations mercurielles  infolubles  ? 

R.  Celles  qui  ne  fe  diffolvent 
pas  dans  Teau  ou  les  fluides  ana- 
logues ? 

D»  Quelles  font  celles  dont  on 
fait  le  plus  grand  cas  ? 

Rf  Le  cinabre  artificiel  , Tæ- 
thiops  minéral , le  mercure  doux  , 
la  panacée  fublimée  quinze  à feize 
fois  , le  mercure  gommeux  de 
Plenk , & une  infinité  d’autres 
dont  l’ufage  eft  établi  ou  préféré  à 
raifon  des  circonfiances. 

D»  Par  ce  que  vous  nous  avez 

Gs 


[148  Porte-feuille 
déjà  dit , il  paroît  que  les  prépara- 
tions mercurielles  infolubles  ne 
font  pas  à préférer  ? 

R.  Si,  comme  cela eft prouvé, 
elles  fe  mêlent  difficilement  à nos 
humeurs,  il  eft  difficile  qu’elles 
produifent  des  effets  aufli  marqués 
que  celles  qui  s’y  amalgament 
parfaitement.  Ce  qui  prouve  ce- 
pendant que  leur  ufage  n’eft  pas 
indifférent , c’eft  qu’elles  portent 
à la  bouche  , l’engorgent  , l’en- 
flamment , & y déterminent  la 
falivation  fi  leur  ufage  n’eft  pas  di- 
rigé avec  adreffe.  Font-elles  faliver 
parce  qu’une  portion  eft  abforbée  , 
ou  eft-ce  par  une  aéllon  fympathi- 
que?  C’eft  à l’expérience  à pro- 
noncer. Ce  qui  eft  bien  prouvé  , 
c’eft  que,  prifes  intérieurement. 
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elles  ftimulent  les  organes  , les 
fibres  ; qu’elles  broient  les  hu- 
meurs épaiffes  , vifqueufes  , qui 
obftruent  les  glandes  , les  viC- 
ceres  , & en  altèrent  la  texture  & 
l'organifaticn  ; auffi  conviennent- 
elles  rpéciaièment  à ceux  dont  la 
fibre  eft  lâche  & fufceptible  d’en- 
gorgement , comme  cela  arrive 
aux  perfonnes  d’une  conftitution 
phlegmatique  &-fcrophuleufe. 

L’ufage  des  préparations  mercu- 
rielles infolubles  convenant  fpé- 
cialement  aux  perfonnes  douées 
de  la  conftitution  lâche  ou  phleg- 
matique , celui  des  évacuans  ou 
purgatifs  doit  en  quelque  forte 
leur  convenir  , ou  , pour  mieux 
dire  , ils  doivent  être  employés 
concurremment  avec  les  mercû- 
G6 
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ïiaux  infolubles  , parce  qu’il  cft 
naturel  d’évacuer  les  humeurs  vif- 
queufes  que  les  préparations  di- 
vifent.  Indépendamment  de  toutes 
ces  méthodes  connues , il  en  exifte 
une  que  peu  de  perfonnes  con- 
noiffent , & qui  peut-être  mérite 
la  préférence. 

§•  V 1 1 r. 

Par  Vahforption  du  calomélasi 

D.  Indiquez  - nous  cette  ma- 
niéré de  traiter. 

R.  Elle  eft  d’invention  An- 
gloife  ; elle  mérite  d’être  connue 
& employée  , parce  qu’elle  eft 
plus  commode  & plus  agréable 
qu’aucune  de  celles  qui  ont  été 
propofées  par  les  Médecins  qui 
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ont  été  affez  heureux  pour  faire  la 
découverte  d’une  préparation  utile. 
Elle  confifte  à faire  abforber  cha- 
que jour , par  les  canaux  falivai- 
res  , depuis  un  quart  de  grain 
jufqu’à  un  grain  entier  d’une  pré- 
paration affez  difficile  pour  mé- 
riter toute  l’attention  du  meilleur 
Pharmacien  (l)  : quoique  je  dife 
par  les  canaux  falivaires  , l’ab- 
forption  de  ce  remede  eft  très- 
facile  par  toutes  les  autres  parties 
du  corps  douées  d’une  fenfibilité 


(i)  Ceft  le  caîomélas  turquets  Piveriî 
renouvelle  , mais  plus  chymiquement 
exécuté  par  M.  Maréchal , Apothicaire 
de  Lyon  , qui  eft  parvenu  à le  dépouiller 
de  toute  propriété  âcre  & défagréable  au 


1 52  POR  TE-FEUILLB 

éxquife  , comme  les  parties  natu- 
relles , &c,  nous  connoifTons  fur 
cette  méthode  une  vingtaine  d'ob- 
fervations  décifives.  Quand  on  a 
defféché  la  bouche  , qu’on  l’a  fric- 
tionnée avec  la  poudre,  il  faut  s’abf- 
tenir  d’avaler  avant  qu’il  ne  fe  foit 
écoulé  quelque  temps.  Si  on  faifoit 
deux  friétions  par  jour  , il  faudroit 
en  diminuer  ladofe  de  moitié.  On 
continue  jufqu’à  ce  que  la  bouche 
paroiffe  être  difpofée  à un  léger 
ptyalifme  , & on  cefTe  aufli-tôt , 
pour  empêcher  la  falivation. 
Notre  Profeffeur  a employé  cette 
méthode  avec  avantage  , pour 
les  chancres  Sc  affeélions  véné- 
riennes locales.  Il  a obfervé  que 
fi  ces  friâions  ou  applications 
fe  fâifoient  fur  les  parties  natu- 
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relies  , le  flux  des  urines  étoit 
confidérablement  augmenté  , & 
les  malades  foulagés. 

Il  s’accorde  avec  MM.  Clare 
Fordice  , Cruiskskand  , &c.  pour 
la  néceffité  d’un  régime  choifi 
félon  l’état  du  malade , fes  forces  , 
fon  âge  , & l’ancienneté  de  fa 
maladie. 

Il  confeille  encore  dans  quel- 
que cas  , lorfque  le  mercure  fait 
trop  d’impreflion  fur  les  glandes 
falivaires  , & quand  on  veut  ac- 
célérer fa  guérifon  , de  mêler  , à 
chaque  grain  de  calomélas  , üti 
quart  de  grain  de  fublimé  ; de 
mélanger  le  tout  dans  cinq  à fir 
gouttes  d’eau , & de  le  rouler  dans 
la  bouche  pendant  fept  à huit  mi- 
nutes. Cette  méthode  d’ordonner 
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les  mercuriaux  infolubles  ne  pré- 
fente aucun  inconvénient  ; les  ma- 
lades la  fupportent  fans  peine  : 
- elle  ne  fatigue  point  leur  eftomac, 
& ne  les  empêche  pas  de  vaquer  à 
leurs  affaires , de  voyager , & ils 
ne  font  pas  tenus  à un  régime  aufli 
févere  que  quand  ils  font  fournis  à 
l’ufage  des  friâions , à celui  du  fu- 
blimé  , &c.  La  méthode  d’ab- 
forption  , que  notre  Profeffeur 
nous  a dit  avoir  le  premier  em- 
ployée à Lyon , cônvient  fpéciale- 
ment  dans  les  cas  de  chancres  ^ 
d’ulceres  à la  bouche , de  gon- 
norrhées  anciennes  ; peut-être 
même  convient-elle  dans  une  in- 
finité d’autres  circonftances , mais 
il  faut  attendre  que  l’expérience 
ait  prononcé. 
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§.  IX. 


Par  les  fudorlfiques. 

D.  Un  virus  vénérien  qui  a été 
combattu  fans  fucçès  par  plufieurs 
méthodes  mercurielles,  foit qu’il  ait 
dégénéré  ou  non , doit-il  être  traité 
de  nouveau  par  les  mercuriaux  ? 

R.  Non  ; un  tel  traitement  feroît 
înfuffifant , & même  dangereux. 

D.  Lorfque  le  mercure  a été 
donné  en  trop  grande  quantité  re- 
lafivement  à la  maladie  , ou  qu’il 
a été  adminiftré  fans  diminution 
des  accidens  véroliques  ; qu’il  eft 
refté  caché  dans  les  différentes  par- 
ties du  corps  , fans  exercer  fon 
aûion  fur  le  virus , que  faut-il  faire  ? 

R.  Recourir  à une  autre  méthode; 
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par  exemple  , à celle  des  fudorî- 

fiques. 

X>.  Quels  font  ceux  qui  font  à 
préférer  ? 

R.  Ualkali  volatil  propofé  par 
M.  Peirilhe , & les  décodions  vé- 
gétales faites  avec  les  bois  , plan- 
tes & racines  que  Texpérience  a 
prouvé  avoir  la  propriété  d'ébran- 
ler le  mercure  , & de  le  porter 
vers  les  émonftoires  de  la  peau, 

Z>.  Y a-t-il  des  cas  où  les  fudo- 
rifiques , employés  feuls , puiffent 
guérir  une  maladie  vénérienne  ? 

R.  Ils  font  rares  , cependant  H 
faut  les  tenter  quand  les  malades  ne 
peuvent  fupporter  d’autres  reme- 
des  : ceux  qu’on  a propofés  font 
la  falfepareille , le  gayac , le  buis , 
Igfaponaire  en  extrait^  &c.  &c. 
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CHAPITRE  VI. 

Maniéré  de  traiter  les  maladies 
vénériennes  par  la  combinaifon 
des  différentes  méthodes. 

Demande^^'i.sT-i'L  pas  avanta- 
geux d’employer  le  moins  poflible 
de  remedes  pour  la  guérifon  des 
maladies  en  général , & en  parti- 
culier pour  les  vénériennes  ? 

jR.  Certainement  ; toutes  les 
fois  qu’une  feule  méthode  peut 
réuffir,  elle  eft  préférable  à lacom-^ 
binaifon  de  plufieurs. 

D.  Pourquoi  donc  combiner 
plufieurs  méthodes  pour  la  gué- 
rifon des  maladies  vénériennes  ? 
R.  Parce  qu’il  en  exifte  de 
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compliquées  , qu’il  n’eft  pas  tou- 
jours poffible  de  fatisfaire  à toutes 
les  indications  par  l’ufage  d’une 
préparation  : par  exemple , quand 
le  virus  vénérien  épaiffit , coagule 
la  lymphe  ; quand  il  produit  des 
excroiffances  dures  ou  fongueufes  ; 
qu’il  engorge  , groflit  les  organes 
glanduleux  , ou  qu’il  produit  des 
tumeurs  indolentes  , il  eft  befoin 
de  fecours  plus  compofés  que 
quand  il  n’affefte  que  la  peau, 
Lorfqu’il  afFeéte  les  chairs  , les  muf- 
des  & les  os , & qu’il  occafionne 
dans  ceux  - ci*  les  douleurs  les 
plus  a’guës  ; qu’il  les  ronge  & les 
détruit  , il  faut  fouvent  combiner 
enfemble  plufieurs  méthodes,  ce 
dont  on  eft  difpenfé  quand  le  virus 
ne  préfente  pour  fymptôme  qu’un 
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bubon , qu’un  chancre  ou  tout 
autre  accident  femblable. 

Z>.  Le  mercure  a-t-il  toujours 
la  propriété  de  guérir  la  vérole  ? 

R.  Oui , fans  doute  , quand  on 
choifiit  bien  les  efpeces  de  prépa- 
rations à préférer  , que  le  virus 
lî’eft  pas  trop  ancien  , qu’il  n’a  pas 
dégénéré.  Mais  il  exifte  des  pré- 
parations de  ce  minéral  qui  aug- 
mentent plus  que  les  autres  le 
mouvement  des  liquides  animales  , 
& qui , peu  à peu  , opèrent  mé- 
chaniquement  leur  diflblution  ; 
d’où  fuit  un  relâchement  des  fo- 
lides  qui  s’oppofe  à l’évacuation 
du  virus  ; ce  qui  force  le  maître  de 
l’ait  à combiner  une  telle  prépa- 
ration avec  une  autre  qui  foit  to- 
nique , & qui  folUcite  aüez  le 
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mouvement  des  folides , pour  que 
le  virus  puiffe  être  évacué  & chailé 
au  dehors , à mefure  que  le  mer- 
cure exerce  fon  aâion  fur  les  hu- 
meurs qui  en  font  imprégnées. 

D.  Il  eft  donc  bien  indifpenfable 
de  varier  Tufage  du  mercure  , de 
fes  préparations  , & de  les  com- 
biner entr’elles  fuivant  les  difFé- 
rens  cas  ? 

R,  Sans  contredit  ; félon  les 
cas  & Tefpece  de  maladie , il  faut 
varier  & combiner  enfemble  Tufage 
du  mercure  & de  fes  préparations  : 
par  exemple , fi  , à f aide  des  pré- 
parations aftives  ( l’ufage  des  dé- 
layans  ayant  toutefois  précédé  ) , 
il  eft  nécelTaire  de  tenir  dans  une 
agitation  continuelle  *Ties  parties 
rendues  infenfibles  par  TobUruélipii 
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de  leurs  couloirs  , il  n’eft  pas 
moins  néceflaire  de  favoir  ména- 
ger des  organes  délicats  & difpofés 
à la  phlogofe  , en  ne  leur  préfen- 
tant  que  des  préparations  mercu-^ 
rielles  adoucies  & noyées  dans  un 
véhicule  approprié , véhicule  qui 
en  réglé  & en  modéré  Taftion  fans 
la  détruire  , des  préparations  , en 
un  mot , qui  puiffent  anéantir  Iç 
virus  fans  altérer  ou  léfer  aucune 
fonflion.  Ainfi  ^ d’après  ce  qui  a 
été  dit , on  peut  regarder  le  mer- 
cure comme  un  moyen  sûr  & re- 
connu capable  de  prévenir  , de 
calmer  & de  guérir  toutes  les  ef* 
ipeces  de  maladies  vénériennes, 
quand  , par  un  mauvais  traite- 
I ment , on  ne  les  a pas  fait  dégé- 
nérer \ on  peut  même  encore 
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guérir  le  plus  grand  nombre  detf  [ 
maladies  vénériennes  dégénérées , [ 
en  multipliant  , en  combinant  [ 
entr’eîles  les  différentes  efpeces  de 
préparations  mercurielles  con- 
nues , fuivant  l’âge  , le  fexe , le 
climat , le  tempérament , Tefpece , 
Tancienneté  & les  combinaifons 
de  la  maladie  : c’eft  de  tous  ces 
objets  dont  nous  allons  nous  oc- 
cuper. 

§.  I. 


Traitement  de  la  vérole  par  les 
fripions  jointes  aux  fudorifiques» 

D,  Pourquoi  ajoutez-vous  à la 
méthode  des  friûions  celle  des 
fudorifiques  ? 

R.  Parce  que  ces  derniers 
augmentent 
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augmentent  Taftion  du  mercure  4 
quand  elle  eft  hiille  du  trop  foible  ^ 
comme  cela  arrive  quand  les  por-, 
lions  de  ce  minéral  reftent  cachées 
dans  quelques  parties  éloignées  dii 
torrent  de  la  circulation. 

D.  Dans  quel  cas  faut-il  admî-i 
îiîftrer  de  concert  les  friéiions  &î 
les  fudorifiques  ? 

R.  Quand  le  malade  eft  dans 
un  trop  grand  relâchement , qu’il 
en  eft  menacé  \ quand  il  eft  d’uit 
teihpérament  phlegmatique  oU 
qu’il  abonde  en  férofité , foit  qué 
cela  foit  naturel  ou  accidentelj 
Ces  deux  méthodes  réunies  con- 
viennent fpécialement  dans  les 
gales  univerfelles  véroliques  , & 
exigent  de  plus  l’ufage  répété  des 
purgatifs. 


U 
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§.  II. 

Par  les  fripions  mercurielles  con^ 
curremment  avec  les  fumigations. 

D.  Quand  convient  la  combî- 
naifon  de  ces  deux  méthodes  ? 

R.  Quand  la  peau  fe  trouve 
parfemée  depuftules  fuppurantes^ 
d'ukeres  rongeans  trop  étendus  ; 
alors  on  emploie  les  fumigations , 
pour  détruire  le  vice  de  la  peau  , 
avant  de  paffer  à Tufage  des  fric- 
tions. Quand  , au  contraire  , les 
glandes  des  aines  font  durcies  , 
diftendues  par  le  virus  , les  fumi- 
gations deviennent  inutiles , tandis 
que  les  friélions  locales  en  prépa- 
rent & procurent  la  réfplution  : il 
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faiit  donc  quelquefois  réunir  ces 
deux  moyens. 

Z>.  Quand  faüt-îl  encore  ad-* 
ininiftrer  en  même  temps  les  fu* 
tïiîgations  & les  frifliions  ? 

/?.  Quand  à tous  les  fymptômès 
vénériens  qui  exigent  radmlniftra-* 
tion  des  friélions  , fe  joignent  deâ 
ulcérés  rebelles  , qui  ne  cedent  nî 
à ce  premier  moyen  > ni  à aucun 
panfement  méthodique  ; alors  les 
fumigations  , loin  de  contredira 
l’effet  des  friélions  , détergent  les 
ulcérés  & les  cicatrifent  , affu-* 
rent  & complettent  le  traitement* 
Dans  certains  cas  cette  méthode 
n’eft  qu^auxlliaire  , dans  d’autres 
elle  eft  principale  J ainfi  j alterna- 
tivement 8c  fuivant  les  circonf-» 
tances  , il  faut  varier  l’ufago 
Ht 
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des  friftions  & des  fumigatîonsj 
D.  Indiquez-nous  les  cas  parti- 
culiers dans  lefquels  Tunion  de  ces 
deux  méthodes  convient  fur-tout* 
/?.  Dans  les  maladies  véné- 
riennes dont  les  fymptômes  font 
un  gonflement  confidérable  des 
parties  naturelles  ; lorfqu’il  s’eft 
formé  un  abcès  à la  vulve , aux 
grandes  levres  ; des  puftules  mul- 
tipliées aux  différentes  parties  du 
corps  ; des  poireaux , des  choux- 
fleurs  aux  grandes  levres  , au  pé- 
rinée , à l’anus.  La  réunion  & la 
combinaifon  de  ces  deux  méthodes 
convient  encore  dans  les  bubons 
difficiles  à cicatrifer  , dans  les  af- 
feéüons  vénériennes  marquées  par 
la  préfence  des  puflules  fur  les 
différentes  parties  du  corps , par 
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celle  des  chancres  à la  bouche 
au  gofier  & à la  verge  : dans  tous 
ces  cas  on  adminiftre  alternative- 
ment les  friâions  & les  fumiga- 
tions , on  purge  de  temps  à autre  , 
& on  a foin  d’éviter  la  falivation. 

§.  III. 

Par  l^ufage  des  friEtions  concur^ 
remment  avec  les  folutions  mer-^^ 
curielles  dijfoluhles. 

D,  Que  penfez-vous  de  la  corn- 
îbinaifon  des  friéiions  mercurielles 
avec  les  folutions  mercurielles  ? 

R.  Qu’elle  ’eft  bonne  & infini- 
ment avantageufe. 

D.  Quels  font  les  avantages  de 
cette  réunion  ? 

R.  La  folution  mercurielle  aug-- 

H 3, 
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mente  l’énergie  de  la  pommade  ; 
elle  ftimule  les  filtres  , les  cou- 
loirs, affure  Tordre  des  fécrétions  , 
va  jufque  dans  les  filières  les  plus 
capillaires  annihiler  le  virus  véné- 
rien , tandis  que  la  pommade  cir- 
cule dans  le  tiffu  cellulaire  , y dé- 
compofe  le  virus.  La  réunion  de 
ces  deux  moyens  concourt  donc  à 
^ augmenter  Ténergie  du  mercure 
qui  fe  porte  dans  tous  les  organes  , 
dans  les  plus  petites  filières  ou  le 
virus  féjourne  & circule , pour 
en  opérer  la  neutralifation  , la 
décompofition.  Indépendamment 
des  avantages  de  cette  méthode 
combinée  dans  les  cas  de  com- 
plication , on  pourroit  dire  qu’elle 
convient  auffi  affez  généralement 
dans  les  cas  fimples  , ou  qui 
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feroîent  regardés  comme  tels  , 
puifqu’il  eft  plus  rare  qu’on  ne  le 
penfe  de  trouver  une  maladie  vé- 
nérienne affez  exempte  de  compli- 
cation pour  céder  aufli  facilement 
que  le  croit  le  vulgaire  aux  remedes 
d’une  feule  efpece. 

Z>.  Dans  quels  cas  particuliers 
employez  - vous  la  réunion  , la 
combinaifon  de  ces  deux  mé- 
thodes ? 

R*  Dans  les  gonorrhées  viru- 
lentes , accompagnées  de  puftules 
dures  aux  parties  génitales  ; dans 
les  cas  d’engorgement  dans  les 
glandes  du  col  , de  douleur  dans 
les  bras , les  jambes  ; de  tumeurs 
gommeufes  & douloureufes  dans 
ces  parties  ; lorfqu’à  des  ulcérés 
des  pullules  ou  des  éruptions 
H 4 


170  Porte-feuille 
dartreufes  , fe  Joint  un  bubon  ou 
d’anciens  écoulemens  virulens  ; 
enfin  , lorfqu’il  exifte  des  excrolfr 
fances  dures , fongueufes  ou  cal- 
leufes.  L’union  de  ces  deux  mé- 
thodes eft  connue  fous  le  nom  de 
inéthode  mixte. 

§.  IV. 

'Par  les  friElions  concurremment 
ç,vec  les  lavemens  antivénérien^ 

D.  Q u’entendez- vous  par  ce 
traitement  ? 

R.  La  réunion  des  friélions  avec 
les  mercuriaux  folubles  , pris  en 
lavemens. 

D.  Cette  méthode  n’eft  elle  pas 
la  même  que  celle  dont  vous 
yanez  de  parler  ? Pourquoi  donc 
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multiplier  les  méthodes  & em- 
ployer celle-ci  ? 

R»  Quoique  cette  méthode 
combinée  foit  la  même  en  apparen- 
ce que  celle  décrite  au  paragraphe 
trois  , elle  en  différé  cependant 
par  quelques  avantages  qu’elle 
préfente  de  plus. 

D.  Quels  font  ces  avantages  ? 

R.  D’adminiftrer  le  fublimé  fans 
fatiguer  l’eftomac  , fans  avoir  le 
défagrément  de  l’avaler  , avan- 
tages inappréciables  pour  bien  des 
perfonnes. 

D»  Dans  quelles  circonftances 
convient  la  combinalfon  des  fric- 
tions 6c  des  lavemens  antivéné- 
riens ? 

R»  Quand  à des  fymptômcs 
yblens  fe  joignent  des  gonorrhées 

Hs 
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aitciennes  & rebelles , dans  les  cas 
de  vieilles  gonorrhées  accompa- 
gnées de  chancres  , puftules  ou 
poireaux , les  lavemens  antivéné- 
riens  font  l’office  de  bains  vulné- 
raires , de  bains  toniques  pcM’tés 
fur  le  mal  même  , bains  qui  agif- 
fent  avec  une  fupériorité  marquée , 
& portent  une  impreffion  décifive 
fur  les  organes  malades  , d’où 
réfulte  une  crife  complette  & fa- 
lutaire. 


§.  V. 


Par  les  fumigations  & folutions  de 
fublimé  corrojîf, 

D.  Qu’entendez- vous  par  cette 
méthode  ? 

R,  L’uf^ge  combiné  du  fublimé 
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corrofif  pris  intérieurement  , en 
même  temps  que  l’on  fait  ufage 
des  fumigations, 

D.  Quand  faut-il  employer  I2 
réunion  de  ces  deux  méthodes  ? 

R,  Lorfque  les  organes  paroif- 
fent  fatigués  y engourdis  , affaiffés 
fous  le  poids  du  virus  ; alors  il  eft 
néceffaire  de  les  réveiller , d’exci- 
ter l’ofcillation  de  leurs  fibres , de 
folliciter  une  crife  falutaire  qui 
puifle  les  débarraffer  de  ce  far- 
deau, 

Z),  Dans  quels  cas  particuliers 
‘ peut  convenir  cette  méthode  de 
traiter  la  vérole  ? 

R.  Dans  les  douleurs  fourdes 
invétérées  , les  tumeurs  indo- 
lentes , les  congédions  gom- 
meufes , les  exoftofes , les  vieux 
H6. 
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ulcérés , les  gales , dartres  & puf- 
tules  véroliques  qui  affeâent  ou 
dénaturent  la  peau. 

D,  Ces  remedes  énergiques 
exigent-ils  des  préparations  préli- 
;îninaires  ? 

R.  Il  faut,  par  des  bains  & au- 
tres préparations  convenables 
aflbupir  les  organes  fur  lefquels 
doivent  agir  les  remedes  : rare- 
ment on  peut  fe  difpenferdeTufage 
des  préparations  préliminaires  , 
puifqu’elles  feules  complettent  & 
afturent  les  fuccès. 

§.  VL 

'par  les  fumigations  mercurielles  6* 
les  lavemens  antivéniriens. 


i?.  Cette  méthode  n’a- elle 
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pas  beaucoup  de  rapport  avec  la 
précédente  ? 

R,  Elle  en  a tellement  qu’on 
peut  , dans  quelques  circonftan^ 
ces  , les  fubftituer  l’une  à l’autre  , 
& en  attendre  les  mêmes  effets. 

Z>.  Quand  convient  fpéciale- 
mentTufage  de  cette  méthode  ? 

/?•  Lorfqu’il  faut  un  remede 
énergique  , aélif , & qu’on  a lieu 
de  craindre  les  effets  du  fublimé 
pris  par  la  bouche  : cette  méthode 
convient  fpéciaîement  aux  per- 
fonnes  qui  ont  l’eftomac  ou  la 
poitrine  foible  , délicate  , qui  font 
fujettes  à la  toux , aux  crache- 
chemens  defang,  &c. 

Z>.  Le  fublimé , pris  en  lave-» 
ment , produit-il  des  effets  aufli 
marqués  qu’en  boiflbn  ? 


iy6  PORTE-FEUILLE 

R,  Il  réuflit  mieux  en  lavement 
qu’en  boiffon  dans  les  vieilles  go- 
norrhées , dans  les  afFeélions  des 
parties  génitales  &i  du  reélum.  Il 
faut  continuer  l’ufage  de  ces  deux 
méthodes  combinées  pendant  qua- 
rante à cinquante  jours , & em- 
ployer chaque  jour  environ  une 
à deux  drachmes  de  poudre  mer- 
curielle en  fumigation  , & depuis 
un  jufqu’à  deux  grains  de  mercure 
foluble  en  deux  lavemens. 

§.  VII. 

Par  les  folutions  de  fublimé  corrofif 
combinées  avec  les  fudorifiques. 

D.  Que  penfez-vous  de  cette 
méthode  ? 

r!  Qu’elle  peut  convenir  aux 
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perfonnes  d’un  tempérament  très- 
relâché  , aux  phlegmatiques  , 
quand  ils  font  affeftés  d’anciennes 
véroles  qui  ont  réfifté  aux  métho- 
des fimples  ; qu’elle  convient  fpé- 
cialement  dans  les  cas  d’anciennes 
tumeurs  indolentes  , de  vieux  ul- 
cérés véroliques  , de  gonorrhées 
anciennes  ; elle  convient  enfin 
dans  les  maladies  vénériennes  an- 
ciennes , accompagnées  de  puf- 
tules  aux  parties  génitales  , d’ex- 
coriations , de  phlogofe  & d’ul- 
ceres  à ces  mêmes  parties  , fur- 
tout  quand  il  y a difpofition  k 
Toedeme. 

Cette  méthode  a été  long-temps 
la  méthode  favorite  des  Empiri- 
ques , mais  la  plupart  l’ont  aban- 
donnée , parce  qu’elle  ne  réufliffoit 
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pas  conftamment  , faute  de  rem-- 
ployer  convenablement. 

§.  V I I I. 

Par  les  folutions  mercurielles  & les 
préparations  de  mercure  info^, 
lubie. 

D.  Penfez-vous  favorablement 
de  la  réunion  de  ces  deux  mé- 
thodes ? 

R.  L’expérience  a confirmé 
qu’elle  étoit  très-réfolutive.  Ces 
deux  préparations  , quoique  bien 
différentes  entr’elles  , fe  prêtent  . 
mutuellement  des  forces  , & de 
leur  union  réfulte  affurément  un 
moyen  très-efficace  pour  donner 
aux  fibres  relâchées  la  force  toni-  ) 
que  néceffaire  pour  qu’elles  fe  dé-  • 
barraffenc  des  fluides  vénériens 
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qui  les  furchai-gent  , qui  les 
priment  j de  divifer  & d’évacuer 
en  même  temps  les  humeurs  crou^ 
piffantes  qui  s’oppofent  au  deffé- 
chement  des  anciennes  gonor- 
rhées & à la  cicatrifation  des  vieux 
ulcérés. 

D.  Dans  quelles  efpeces  d’ac- 
cidens  vénériens  faut-il  employer 
ces  deux  méthodes  combinées  ? 

R.  Dans  les  chancres  qui  font 
anciens  , ou  qui  ont  été  traités  fu-^ 
perficiellement  ; dans  les  ulcérés 
ou  puftules  de  même  caraélere; 
quand  les  glandes  font  engorgées  ; 
dans  les  accidens  vénériens  qui  fe 
reproduifent , foit  après  un  traite- 
tement  mal  fait , ou  fait  fans  pré- 
paration ; enfin  , dans  les  fujets 
qui  n’ont  pas  fuivi  le  régime  ou 
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pris  les  remedes  prefcrits  , ou  qui 
ont  continué  leurs  débauches  avec 
les  femmes  : car  la  plupart  des 
accidens  dont  je  parle  , malheu- 
reufement  trop  connus  , exigent 
un  traitement  très-énergique  , un 
traitement  qui  déterge  , qui  vi- 
vifie pour  ainfi  dire  les  bords  de 
ces  ulcérés  , qui  les  fonde  au  trai- 
tement , enfin  qui , par  des  éva-  ‘ 
ouations  répétées  , détourne  en  ; 
quelque  forte  l’humeur  vérolique  , 
& la  porte  au  dehors  par  des  éva-  < 
ouations  répétées  ; feulement  il  ^ 
faut  avoir  l’attention  de  celTer 
l’ufage  des  mercuriaux  folubles  les  : 
jours  qu’on  emploie  les  indiflb- 
lubies  y comme  purgatifs. 
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%.  IX. 

Par  les  folutions  de  fuhlïmé  con- 
curremment avec  les  lavemens 
antivénériens. 

Z>.  Pourquoi  employer,  pour 
la  guérifon  des  maladies  véné- 
riennes , un  auffi  grand  nombre 
de  méthodes  fl  différemment  com- 
binées ? 

R.  Parce  que  cette  maladie  , 
qui  fc  diverfifie  en  tant  de  maniè- 
res , ne  guérit  que  rarement  par 
Tufage  d’une  méthode  qui  a déjà 
été  employée  infruflueufement. 

D.  La  méthode  que  vous  pro- 
pofez  eft  donc  bien  avantageufe 
lorfque  les  autres  ont  été  em«. 
ployées  fans  fuccès  ? 


iSl  PORTE’-FEC/ILLE 

R.  Oui , pourvu  qu’on  admî- 
nlftre  les  remedes  à dofes  conve- 
nables; qu’on  les  continue  affez 
long-temps  , fans  négliger  les  re- 
naedes  préparatoires , le  régime  & 
la  continence  néceffaires  pendant 
le  traitement. 

Z>.  N’a-t-on  pas  à craindre  quel- 
ques accidens  quand  on  brufque 
trop  l’ufage  des  remedes  d’une 
méthode  aufli  aélive  ? 

R.  Oui  , fans  doute  ; il  faut 
beaucoup  d’attention  pour  diftin- 
guer  les  cas  oîi  il  faut  porter  un  peu 
loin  les  dofes  de  remedes  indiqués 
dans  cette  méthode , & ceux  dans 
lefquels  on  a tout  à craindre  , 
même  en  ne  prefcrivant  que  des 
dofes  légères , quand  on  les  rap- 
proche un  peu  : par  exemple  , 
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chez  les  perfonnes  foibles  , déli- 
cates, vaporeufes  , la  plus  petite 
dofe  de  mercure  foluble  donne  des 
accidens  , fi  on  ne  la  donne  avec 
attention } tandis  que  les  perfonnes 
robuftes  , phlegmatiques  , exi^ 
gent  affez  fouvent  le  quadruple  de 
remedes  pour  obtenir  un  effet 
allez  marqué  pour  la  diminution 
des  accidens. 

§.  X. 

Par  tes  lavemens  antïvéniriens 
donnés  conjointement  avec  les 
fudorifiques. 

D.  Quand  & comment  em- 
ployer cette  méthode  ? 

Toutes  les  fois  qu’on  a de 
bonnes  raifons  pour  ailier  le  fublimé 
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avec  les  fudorifiques , quand  Ter* 
tomac  ne  peut  fupporter  Tufage 
du  mercure  foluble  , alors  on  Tad- 
miniftre  en  lavemens  , tandis 
qu’on  fait  boire  au  malade  les  boif- 
fons  les  plus  fudorifiques. 

D.  Dans  quels  cas  faut  • il 
donner  la  préférence  à cette  mé-* 
thode  ? 

R,  Dans  les  véroles  invétérées 
qui  ont  réfifté  à plufieurs  mé* 
thodes  fimples  , quand  elles  arrn 
vent  aux  perfonnes  dont  la  fibre 
eft  relâchée  , & qu’elles  éprou- 
vent d’anciennes  gonorrhéeSé 
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§.  X I. 

Par  les  lavemens  antivénirîens  & 
quelques  préparations  de  mercure 
infoluble, 

Z>.  Comment  s’adminiftrentles 
remedes  dans  cette  méthode  com- 
binée ? 

R.  En  prenant  d’une  part  des 
lavemens  antivénériens , ainfi  que 
cela  a été  indiqué  au  chapitre 
§ V,  & de  l’autre  le  calomélas  , 
lou  toute  autre  préparation  de 
même  efpece. 

Eft-il  néceffaire  que  les  ma^ 
lades  gardent  long-temps  les  la- 
vemens antivénériens  ? 

R.  Cela  eft  néceffaire  ^ même 
indifpeniable  pour  que  rabforptiont 
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puifTe  s’en  faire  , & fuivant  ks 
effets  rapprocher  ou  éloigner  leur 
wfage.  I 

D,  Que  faudroit-il  faire  fi  les 
lavemens  antivénériens  occafion-  ; 
noient  des  mal-aifes  , des  ven- 
tofités , des  douleurs  ? ! 

R,  Les  abandonner,  comme 
remedes  nuifibles , & avoir  re- 
cours à une  autre  méthode. 

D,  Dans  quels  cas  convient  là, 
méthode  propofée  ? 

R*  Dans  les  accidens  vénériens 
qui  ont  réfiflé  à Tufage  des  autres 
traitemens  , comme  feroient  les 
anciennes  gonorrhées  , les  ex- 
croiffances  fongueufes  aux  parties! 
fexuelles  , les  puftules  , à ceux 
fur-tout  qui  fe  plaignent  de  foiblef- 
fes  habituelles  deftomac,  qui  ont  la 
refpiratioh 
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refpiratlon  difficile , qui  font  me- 
nacés d’afthme. 

D.  Cette  méthode  exige-t-ellé 
Tufage  répété  des  purgatifs  ? 

R.  Suivant  le  tempérament  8c 
les  indications , tous  les  huit  à dix 
jours  3 plus  ou  moins* 


J 
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CHAPITRE  VIL 

Méthodes  très^compofées^ 

IJemandeJLà  E s méthodes  com- 
pofées  que  vous  venez  de  propofer 
réufliffent-elles  toujours  quand  le 
virus  vénérien  eft  ancien , quand 
il  eft  en  quelque  maniéré  identifié 
avec  le  fujet , quand  plufieurs  par- 
ties du  corps  en  font  en  même 
temps  , quoique  diverfement  af- 
feéiées,  relativement  à leur  nature,, 
à leurs  fondions  ? &c. 

R.  Quand  le  mal  eft  à fon  com- 
ble , il  eft  fouvent  bien  difficile  de 
réuffir  avec  une  ou  deux  méthodes  ; 
c’eft  pourquoi  ilMevient  avanta- 
geux & même  néceftaire  d’admi- 


Jntiv£sèriei€.  î§^ 
jiîftrer  en  même  temps  trois  à 
quatre  préparations  mercurielles 
fous  dès  formes  différentes  , afint 
d’attaquer  avec  plus  de  certitudé 
& de  fuccès  , un  virus  identifié 
avec  le  fujet,  C’eft  ce  qui  a forcé 
les  praticiens  à propofer  des  mé- 
thodes plus  compofées  que  celles 
que  je  viens  de  vous  préfenterè 


§.  i. 

Traitement  de  la  vérole  par  Tufagè 
des  frisions  , des  fumigations  ^ 
concurremment  avec  Us  Jo luttons 
de  fublimé  corroff 

D.  Quand  convient  l’emploi  dé 
cette  triple  méthode  ? 

R,  Dans  les  véroles  très-an«" 
ciennes  ôc  qui  ont  éludé  raStioii 
I 2 


190  PORTE-FE  UIllÊ 
de  plufîeurs  traitemens  fimples  Sè 
compofés  ; dans  le^  anciennes  go- 
norrhées virulentes  , accompa- 
gnées de  chancres  , de  gale  ^ 
de  douleurs  véroliques  générales 
ou  partielles  , au  bras  , à la 
tête , &c.  des  puftules  , de  tu- 
meurs gomeufes  , de  bubons , de 
drête  ,de  poireaux,  de  choux-fleurs 
& d’autres  accidens  femblables. 

D.  Comment  employer  tant  de 
méthodes  à la  fois , & dans  quel 
ordre  ? 

R,  Il  faut  commencer  par  Tu- 
fage  du  fublimé  à petite  dofe 
pendant  fept  à huit  jours  , y join- 
dre enfuite  Tufage  des  friéfions , 
quelques  jours  après  celui  des  fu-^ 
migations  ; alors  on  fait  tout  mar- 
cher de  concert,  avec  la  précau:i 
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tîon  d’éviter  toute  efpece  d’ac- 
cidens. 

§.  I 1. 

Par  les  frïStions  mercurielles  con^ 
curremment  avec  les  folutions  de 
fublimé  & les  lavemens  antïyé^ 
nérîens, 

D.  Dans  quelles  circonftances 
doit-on  employer  la  combinaifon 
de  ces  trois  méthodes  ? 

R.  Dans  les  pullules  chan- 
creufes  & calleufes  des  parties 
cachées  ; quand  il  exifle  des  poi- 
reaux , des  glandes  engorgées  , 
des  pullules , des  ulcérés  à l’anus 
& d’autres  fymptômes  d’une  vé- 
role ancienne  , rebelle  ou  dégé- 
nérée ; lorfque  }e  malade  , après 

13 


PoRTE-FEUItlB 
avoir  été  guéri  plufieurs  fois  par 
différentes  méthodes  , s’expofe 
«encore  yoloncairement  à des  re-^ 
chûtes. 

Dans  ce  cas  , l’économie  ani*- 
xnale  , accoutumée  à l’ufage  des 
mercuriaux  , a befoin  d’être  atta-; 
quée  énergiquement  , fi  on  veutjf 
obtenir  des  effets  marqués  de 
fage  des  remedes. 


'Par  les  friBions  mercurielles  ^ la  % 
folution  de  fublimé  , 6*  les  pilLu^j^^ 
les  fondantes.  ^ 

D.  Quand  convient  la  combî-?  '' 
îîaifon  de  ces  trois  méthodes  ? 

R*  Quand  il  tsxifle  aux  parues  ‘ ^ 
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génitales  des  chancres  durs  , cal- 
leux , des  poireaux  , des  crêtes 
de  coqs  , des  ulcérés  fcrophuleux  , 
compliqués  de  vérole  , des  dou- 
leurs dans  les  bras , les  membres  ; 
quand  les  malades  ont  une  grande 
partie  du  corps  couverte  de  puf- 
tules  , de  gale  ou  dartres  véro- 
liques  ; quand  encore  les  infom- 
nies  & douleurs  noélurnes  ajoutent 
aux  accidens  de  la  vérole  , une 
complication  de  maux  qui  n^ac- 
corde  prefque  point  de  relâcha 
au  malade. 

D.  Sans  doute  que  ces  trois 
méthodes  exigent  quelquefois  Tu» 
fage  des  purgatifs  ? 

R,  Il  faut  les  employer  de  temps 
à autre  , avec  les  précautions 
qu’indique  le  tempérament  du  ma- 

I 4 


ri94  Porte-feuille 
^ade  y l’ancienneté  de  la  mala- 
die y &C. 

§.  I V. 

Par  les  folutions  de  fublimé  , le% 
fumigations  mercurielles  , 6»  les 
lavemens  antivinériens^ 

Quels  font  les  accldens  qui 
indiquent  cette  méthode  ? 

R.  Quand  , après  un  ou  plu- 
Ceurs  traitemens  infruâueux  , il 
reparoît  aux  parties  naturelles  , à 
la  bouche , des  chancres  ou  ul- 
cérés chancreux  , des  puftules  ; 
des  poireaux  , des  condilomes  à 
l’anus , des  puftules  chancreufes 
à la  partie  fupérieure  de  la  cuifle 
gauche , des  bubons  à l’aîne  droite. 
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ides  puftules  à l’anus  , au  bras  ; 
des  puftules  croûteufes  à la  poi- 
trine , fur  la  tête  , aux  bras  ; des 
douleurs  nofturnes  , des  laflitudes 
fpontanées  ; quand  enfin  une  gale 
ou  une  dartre  chancreufe  affefte 
quelques  parties  du  corps,  ou  qu’il 
exifte  des  gerfures  véroliques  aux 
pieds  & aux  mains  , ou  à l’une 
ou  à l’autre  de  ces  parties. 

§ V. 

Par  les  préparations  de  mercure  in-^ 
folubles  , les  fumigations  & la^ 
vemens  antivénériens. 

D.  Dans  quelles  efpeces  de  ma- 
ladies vénériennes  employez-vous 
ces  quatre  méthodes  combinées  ? 

lî 
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R,  Lorfqu’après  plufieurs  traî- 
lemens  Amples  , employés  fans 
fuccès  , il  furvient  des  engorge-» 
îtnens  douloureux  aux  grandes  le-- 
vres  chez  les  femmes  , des  chan-  ’ 
cres  à la  vulve  , des  gonorrhées 
virulentes  ; des  chancres  aux  hom-»  : ’'^ 
mes  Si  aux  femmes  , des  tumeurs 
fcrophuleufes  vénériennes  , des 
cngorgemens  aux  glandes  paroti-  ' 
des  , aux  maxillaires  j des  ulcérés  1 
fiftuleux  aux  feffes  , à Tanus  ; 1 
des  boutons  puftuleux  aux  bras , | 
des  ulcérés  qui  rongent  les  muf-^  1 
des  , des  douleurs  continuelles  | 
dans  les  membres  , des  infomnies  | 
opiniâtres  , des  douleurs  de  tetej 
& çaries  aux  ps« 
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§ V I. 

Par  la  combinaïfon  des  frlêîlons 
& des  fumigations  mercurielles  , 
des  folutions  de  fublïmé  & des 
lavemens  antivénér^ens. 

D.  Dans  quelles  véroles  faut- 
il  employer  cette  quadruple  mé- 
thode ? 

R.  Dans  celles  qui  ont  éludé 
raélion  d'un  ou  de  plufieùrs  trai- 
temens  combinés  ; lorfqu’à  la 
fuite  de  ces  traitemens  infruc- 
tueux , il  furvient  des  ulcérés 
rongeans  aux  parties  naturelles  ^ 
chez  les  hommes  comme  chez  les 
femmes  ; des  chancres  qui  dé- 
truifent  les  grandes  levres  , le  va^ 
gin , le  gland  , l'anus  ; des  ul- 
16 
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ceres  fiftuleux  à ces  parties , des 
cngorgemens  confidérables  , des 
crêtes  de  coqs  , des  condilomes 
a l’anus  , des  pullules  chancreufes  *; 
au  pli  des  aines  , des  cuiffes  ; 
des  douleurs  de  tête  , des  verti- 
ges , dés  înfomnies  opiniâtres  , 
ries  caries,  des  exoftofes  doulou-  ' 
reufes  , ou  autres  accidens  de  cette 
cfpece, 

N’efl-il  pas  néceflaire  & , 
même  indifpenfable  , dans  les  fix  . 
méthodes  compliquées  que  vous  i 
venez  d’indiquer , de  fuivre  un  | 
régime  exaél  , comme  aufli  de 
purger  temps  à autre  ? Dans  ce  • 
cas  , quel  efpece  de  purgatifs  con- 
vient , quel  régime  doivent  ob- 
ferver  les  malades  ? v 

/?.  Oui  fans  doute,  le  régime  ‘ 
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& les  purgatifs  font  indifpenfables 
pendant  Fadminiftration  des  traîte- 
mens  compliqués  que  nous  venons 
d’indiquer.  Les  purgatifs  à préférer 
font  ceux  qui  font  tirés  des  fubf- 
tances  mercurielles  , comme  celles 
des  code^.  Le  régime  , également 
indifpenfable  , doit  être  ou  vé- 
gétal ou  laiteux  , félon  les  cas  ; 
quelquefois  même  il  faut  les  com- 
biner ; fouvent  aufli  le  lait  eft  le 
feul  aliment  qu’on  doive  permet- 
tre au  malade  ; le  tout  doit  être 
varié  félon  l’âge , le  fexe  , les  de- 
gré d’épuifement  , le  tempérament 
du  malade  5 le  fol  qu’il  habite,  &€• 
&c. 
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CHAPITRE  VIII. 

Maladies  vénériennes  incurables  ; 
ou  qui  fe  terminent  par  la  mort 
du  maladcrn  , 

Demande \h  exifte  donc  des  ma-  i 
ladies  vénériennes  incurables  ? 

R.  L’expérience  ne  le  démon-  7.' 
tre  que  trop  évidemment.  Si  les  | 
maladies  vénériennes  Amples  , | 
récentes  , font  affez  faciles  à gué-  | 
rir  , fi  elles  cedent  affez  ordinal- 
rement  aux  remedes  généraux , i 
à un  régime  doux  , aux  nvercu-  i 
riaux  fagement  admlniftrés  , il 
n'arrive  que  trop  fouvent  qu’elles  | 
deviennent  difficiles  à guérir,  in*  % 
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curables  & même  mortelles , fi  Ton 
néglige  de  les  traiter  dès  le  com- 
mencement , fi  on  irrite  le  mal 
au  lieu  de  le  calmer  , fi  on  le 
pattie  au  lieu  de  le  guérir  , enfin 
fi  l’on  s'abandonne  aveuglément 
à l’ufage  des  remedes  propofés 
par  les  empiriques  , les  bonnes 
femmes  , les  gensàfecrets  , &c. 
Soit  que  ces  remedes  augmentent 
ou  diffipent  les  accidens  , dans  la 
fuite  la  guérifon  n’en  devient  pas 
moins  de  plus  en  plus  difficile  & 
incertaine  ; ce  qui  arrive  d’autant 
plus  facilement  , que  les  parties 
ont  été  viciées  ou  détruites  par 
les  mêmes  moyens  qui  auroient 
dû  les  conferver.  La  même  chofe 
arrive  encore  quand , par  une 
continuation  de  libertinage  ^ le 
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virus  fe  renouvelle  trop  fréquem- 
ment ; car  plus  ces  accidens  font 
répétés  , plus  le  virus  eft  difficile 
à guérir  , & même  à la  fin  il  * 
eft  impoffible  de  le  déraciner  ; 
fur-tout  lorfque  le  même  virus  a 
dégénéré , par  fon  mélange  avec 
d'autres  virus  qui  lui  font  étran- 
gers ; tels  font  les  fcrophuleux  , 
les  fcorbutiques,  les  dartreux,  &c* 
avec  lequel  il  s’allie  quelquefois 
fl  intimement , qu’il  ne  peut  plus 
en  être  féparé. 

D»  Que  faut-il  faire  dans  ces 
cas  fâcheux  ? 

R.  Il  faut  que  le  médecin  re- 
double de  foins  ; que  le  malade 
s’arme  de  courage  , de  patience  ; 
car  il  faut  alors , pour  une  telle 
guérifon  , un  régime  fi  exaft  , fi 
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fcrupuleux  , des  remedes  fi  gê* 
nans , que  peu  de  perfonnes  font 
capables  de  la  perfévérance  né- 
ceCaire  pendant  plufieurs  mois  , 
parce  qu’alors  un  des  virus  indi-- 
qués  5 confondu  avec  le  vénérien, 
cft  tellement  identifié  avec  lui  , 
que  la  maladie  , fans  être  abfolu- 
ment  incurable  , devient  au  moins 
très-difficile  à guérir. 

Z>.  Q u’arrive-t'il  quand  le  vi- 
rus vénérien  a dénaturé  quelques 
organes  , ou  qu’il  les  a détruits; 
quand  il  a occafionné  des  ulcé- 
rés rongeans  , des  exoôofes  , des 
caries,  ou  des  douleurs  anciennes 
infupportables  ? 

R.  Il  eft  encore  plus  difficile  à 
détruire  , & il  eft  incurable  quand 
à tous  ces  accidens  fc  joint  U 
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fîevre  lente  , que  la  phthifie  vé- 
îié  ienne  furvient  ; dans  ces  cas  , 
au  rpoin^  , il  eft  bien  rare  qu’on 
puiffe  ùi  monter  ces  accidens  par 
remploi  des  moyens  connus  ; 
mais  comme  il  arrive  quelquefois 
des  évén^mens  qu’on  peut  regar- 
der comme  des  miracles  , il 
ne  faut  cependant  pas  abandon-» 
ner  les  malades  à leur  délefpcir  ; 
on  doit  tenter  avec  prudence  les 
moyens  qui  arrachent  le  maladçi| 
à fon  défefpoir.  J 

D.  Quelles  font  les  maladies  I 
vénériennes  qui  fe  terminent  or-jS 
dinairement  par  la  mort  , pen-  j 
dant  le  cours  d’un  traitement  an-»  ? 
tivéné^ien  ou  à fa  fuite  ? î 

Celles  qui  viennent  de  de-  ‘ 

bauches  continuelles , celles  qui  , 
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font  accompagnées  de  fiftules  à 
Tanus  qui  pénétrent  trop  profon- 
dément , percent  le  vagin  chez 
les  femmes  , préfentent  des  brides 
çalleufes  au  fond  du  reâum  , en 
rétrecifient  ou  en  bouchent  le 
diamètre  , & empêchent  les  ex^; 
crémens  de  fortir  , ou  qui  gênent 
leur  fortie  au  point  que  les  ma-* 
lades  ne  peuvent  aller  à la  felle  , 
fans  éprouver  des  contrarions 
fpafmodiques , des  angoiffes  cruel- 
les ; enfin  tous  les  accidens  dont 
on  vient  de  parler  , & une  xnfi*^ 
nité  d’autres  , font  incurables  , 
quand  les  bains  ordinaires  , les 
antivénériens  , ou  lavemens  on 
fumigations  , &c.  aggravent  les 
accidens  au  lieu  de  les  guérir  , 
ou  que  ces  acçidens  , après  avoif, 
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difparu  d’un  côté  , reparolffent 
fans  ceffe  d’un  autre  fous  dif- 
férentes formes. 

Le  tableau  effrayant  & hideux 
des  maladies  vénériennes  difficiles 
à guérir  , celui  des  incurables  & 
des  mortelles  , doit  faire  frémir 
ceux  même  qui  n’écoutent  que 
leur  paffion  ; c’eft  pourquoi  nous 
nous  difpenferons  de  le  préfentet: 
plus  au  long.  Nous  en  avons 
afîez  dit  pour  engager  les  per- 
fonnes  raifonnables  à fe  défier  éga- 
lement dei  occafions  dangereufes 
&c  des  remedes  des  charlatans. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  remedes  préfervatifs  de  la 
vérole. 

Il  eût  été  plus  avantageux  pouf 
les  Européens  , d’avoir  oppofé 
des  barrières  à la  difféminatlort 
de  la  vérole  , lorfque  cette  ma- 
ladie commença  à paroître  chez 
les  Efpagnols  , que  de  trouver 
aujourd'hui  , après  bien  des  re- 
cherches , des  remedes  pour  fa 
guérifon  ; par  une  telle  conduite 
Ton  ne  fe  feroit  pas  écarté  des 
préceptes  d’Hippocrate , qui  parle 
dans  tous  fes  écrits  de  cette  partie 
de  la  médecine  qui  prévient  les 
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maladies,  partie  qui  fe  nommô 
Hygiene , & qui,  depuis  ce  grand 
homme  jufqu’à  nous  , a été  cul- 
tivée avec  fuccès  , fi  l’on  en  ex- 
cepte cependant  celle  qui  regarde 
les  maladies  vénériennes. 

Dans  ce  liecle-ci  a paru  un  mé- 
decin célébré , qui  cherchoit  à 
^élever  un  mur  de  féparation  en- 
tre Tefpece  humaine  & la  con- 
tagion vénérienne.  Pair  quelle  fa- 
talité a-t-on  vu  un  corps  entier 
févir  contre  un  de  fes  membres 
dont  il  redoutoit  fans  doute  les 
fuccès  , ce  meme  corps  lancer 
des  décrets  contre  lui  ? La  pof- 
térité  ne  le  verra  qu’avec  indi- 
gnation , & le  public  j toujours 
équitable  dans  fes  jugemens  , a 
déjà  vengé  ce  médef:in  refpeéla- 
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ble  , en  attribuant  la  conduite 
de  fes  adverfaires  à l’envie  & à 
la  méchanceté  ^ mérite  fans  doute 
plus  facile  à acquérir  que  la 
fcience  (i)* 



(i)  M.  le  cardinal  de  Tencin  , Ar- 
îchevêque  de  Lyon  , s’étoit  bien  apperçii 
queia  jaloulie  etoit  fur-tout  Tapanage  des 
médecins  ignorafis , puifqu’il  regardoî!^ 
comme  le  médecin  le  plus  inftruit  celui 
dont  tous  fes  confrères  difoient  le  plus  de 
mal  ; il  finit  même  par  le  choifir  pouf 
fon  médecin  , & répondit  avec  ce  ju- 
gement qui  le  caraftérifoit , à ceux  qui 
blâmoient  fon  choix  ; « j’adopte  de 
>»  préférence  pour  ami  & médecin  ^ 
»♦  celui  dont  on  m’a  dit  le  plus  de  mal  j 
« il  ne  peut  être  qu’un  des  plus  fa  vans  , 
parce  que  jamais  l’ignorance  & la 
>»  médiocrité  n’éveillent  l’envie  , n’ex-^ 
»>  citent  la  calomnie. 
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Mais  qu’oppofer  à une  conta-^ 
gion  auffi  funeftc  que  prompte  ? 
Cbnnoit-on  en  médecine  quelques 
préfervaiifs  contre  la  vérole  ? En 
cft-il  de  réels  ? Peut-on  les  di- 
vulguer , les  faire  mettre  en  pra- 
tique V fans  allarmer  les  perfonnes 
pieufes  qui  craignent  de  plus  en 
plus  la  décadence  des  mœurs  pu- 
bliques ? C eft  du  moins  le  fen- 
timent  du  célébré  Aflruc  , qui  fou- 
tient  que  ce  n’efl:  point  favorifer^ 
le  libertinage  que  de  chercher  ScJ 
d’employer  les  moyens  de  garan-i 
tir  l’efpeCe  humaine  des  fléau3t^ 
contagieux  qui  la  défolent  , ( del 
la  vérole.  ) Avec  de  tels  préferva- 
tifs  , le  mari  n*infeéieroit  plus  la 
couche  d’une  femme  vertueufe  ,1 
6c  de  malheureux  enfans  ne  paie'l 
roient» 
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ibîent  plus  en  naiflant  pour  la 
faute  de  leur  pere  ; s’il  en  réful- 
toit  quelques  abus , (inévitables  en 
toutes  chofes  , ) ces  abus  retom- 
bent entièrement  fur  le  compte 
de  ceux  qui  les  commettent. 

C’eft  fans  doute  guidés  par 
ces  mêmes  principes  , que  Tim- 
mortel  Boerhave  , Etmuller  , FaU 
lope  , Paulmier  . Warren  , A net 
& beaucoup  d’autres  , ont  indi- 
qué dans  leurs  écrits  des  préfer- 
vatifs  antivénériens.  A l’exemple 
de  ces  célébrés  maîtres  de  Tart  , 
M.  d’ivoiry  nous  en  a fait  con- 
noître  plufieurs  ; nos  lefteurs  en 
jugeront  facilement  , & les  choi- 
firont  à volonté. 

Il  n’eft  point  d’idée  fi  bizarre 
qui  ne  prenne  naiffance  dans  cer-, 
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talnes  têtes  , & qui  n’y  fermente 
pour  faire  éclore  des  fyftêmes  en- 
core plus  bizarres.  On  a com- 
mencé à inoculer  la  petite  vé- 
role , & parce  qu’on  l’a  fait  avec 
fuccès  , on  a prétendu  inoculer 
la  perte  pour  fe  garantir  de  ce 
fléau.  En  fuivant  une  gradation 
dans  les  idées  , quelque  tête  bien 
organifée  va  fans  doute  bientôt 
propofer  d’inoculer  la  vérole  , 
pour  fe  fourtraire  à fes  cruelles 
atteintes.  Un  pareil  fyrtême  n’aura 
pas  fans  doute  befoin  d’une  ré- 
futation bien,  ample.  En  attendant 
que  ce  fyrtême  paroïfle  , & que 
par  gradation  l’on  prouve  qu’il 
faille  inoculer  dans  l’enfance  tou- 
tjcs  les  maladies  qui  dépendent 
d’un  virus , pour  en  être  à jamais 
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préfervé  , expof^ns  les  difFérenS 
moyens  que  les  maîtres  de  TarÉ 
ont  adoptés  pour  fe  garantir  de 
la  vérole  , moyens  fimples  j par-» 
là  même  plus  naturels  & plus 
plaufibles. 

M.  Malon  , médecin  de  Paris  f 
a propofé  en  1770  , les  lotions 
d’oxicrat  à ceux  qui  peuvent  être 
expofés  à la  contagion  véné**' 
tienne.  D’autres  ont  propofé  ^ 
avant  & après  Tafte  vénérien  ^ 
des  lotions  d’eau  légèrement  alu- 
mineufes.  Mais  ces  remedes  iîe 
peuvent-ils  pas  occafionner  dés 
dartres  ? nous  le  croyons*  M* 
Warten  , médecin  d’Edimbourg  ^ 
a propofé  d’enduire  avant  l’aéte 
les  paitles  de  l^uil  &l^autre  feie^ 
avec  de  rongueîit  mercuriel.  Cé 
K a 
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remede  révoltant  ne  fait-il  pas  fa-? 
livcr  ? Cela  eft  démontré. 

Les  eaux  fondantes  de  MM* 
de  Préval  , Gardanne  & de 
Cezan  , médecins  de  Paris  , font- 
elles  préférables  ? Des  auteurs 
eftimables  les  regardent  comme  de 
nul  effet,  i^.  Difent-ils  , Tcau  de 
chaux  précipite  le  mercure  ; 
2®.  l’acide  qui  le  tenoit  en  dif- 
folution  s’unit  avec  la  terre  cal- 
caire de  la  chaux  , d’où  réfulte 
un  fel  neutre  , & non  un  pré- 
fervatif  qui  puiffe  annihiler  le 
virus.  Forcés  d’abandonner  tous 
les  préfervatifs  connus , nous  de- 
vons finir  par  celui  que  propofe 
notre  Profeffeur  * ennemi  juré  de 
tout  fecret.  Il  recommande  , 
1^.  l’extrême  propreté , les  lotions 
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fréquentes  d’eau  , & pour  pré- 
fervatif  de  laver  & d’injefter  dans 
les  parties  naturelles  , avant  & 
après  Taâe  , de  Teau  fimpîe  dans 
laquelle  on  aura  mêlé  dix-huit  à 
vingt  gouttes  d’unfavon  mercuriel 
végétal , liquide  , que  toute  per- 
fonne  tant  foit  peu  chymifte  peut 
elle-même  aifément  compofer  &C 
préparer  à volonté. 

CONCLUSIONS. 

Terminons  cet  opufcule  par  une 
réflexion  bien  intéreffante  pour 
Thumanité. 

Quelque  pénible  pour  nous  que 
foit  la  carrière  que  nous  venons 
de  parcourir  , quelque  fupéricure 
qu’elle  ait  été  à nos  foibles  talens^ 
Kj 
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çous  nous  croyons  fufEfamment 
dédommagés  des  peines  que  nous 
avons  eues  en  rédigeant  fcrupuleu- 
ièrnent  & jour  par  jour  les  leçons 
qui  nous  ont  été  données  avec 
autant  de  zele  que  de  défintéret 
fement  , ( hommage  que  nous 
devons  ici  à la  vérité  & à la 
reconnoiffance,  ) Si  nos  leâeurs 
prêtent  quelque  attention  aux  mê- 
mes idées  qui  fe  font  fi  fouvent 
préfentées  à nous  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage , s’ils  fentent  en 
un  mot  tout  le  danger  que  court 
une  jeuneffe  bouillante  8c  incon- 
fidérée  , en  fe  laiffant  entraîner 
aveuglément  à des  plaifirs  qui 
flétriffent  prefque  en  naiflant  les 
grâces  de  la  jeuneffe  , qui  rem-»» 
pliffenc  la  vie  de  tant  d’amertu- 
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mes  î qui  en  abrègent  fouvent  le 
cours  , ils  ne  fq  précipiteront 
pas  dans  l’horreur  du  tom- 
beau. Avec  la  peinture  des 
triftes  effets  de  cette  maladie  , 
peut-être  ne  faudroit-il  plus , pour 
dégoûter  entièrement  de  la  jouit- 
fance  des  plaifirs  honteux  , le 
jeune  homme  le  plus  déterminé 
à s’y  livrer  , que  la  vue  de  ces 
malheureufes  vidimes  de  la  lubri- 
cité ; fpedres  hideux  & infeds  , 
fans  ceffe  en  proie  aux  douleurs 
les  plus  aiguës  , aux  remords  les 
plus  déchirans  , tourmens  mille 
fois  plus  cruels  que  la  mortmim^ï 
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